
FAITS DU JOUB
Un nouveau scandale politique se

rapportant aux congrégations, se-
rait à la veille d'éolater.

L' « Officiel » publie une première
liste des établissements oongrôga-
nistes qui vont être fermés en vertu
de la nouvelle loi.

Une réunion des « pléblsoitaires-
oonsulaires » a eu lieu è Toulon
avec le concours de MM. de Dion et
Lasies.

Le bey de Tunis, se rendant à
Paris, a quitté Tunis hier matin.

tes dépêches de la guerre sont
contradictoires. Les unes disent que
les Japonais font preuve d'une ac-
tivité prodigieuse, d'autres annon-
cent qu'ils battent en retraite*

Guillaume II vient d'envoyer un
télégramme sensationnel è un régi-
ment russe dont il est colonel hono-
raire.
M—M^—i«Il Mil II]—— —a——

LaiesWEipffj
Est-il besoin d'en parler ? puisqu'elle

n'existe plus. Chacun sait, en effet, que
la question d'Egypte a été réglée de
façon définitive par le récent accord
franco-anglais, et que le fait, suivant
B'impose brutalement à nos médita-
tions : l'Egypte après avoir été fran-
çaise est devenue pour toujours an-
glaise.

En somme, là encore nous devons
reconnaître avec tristesse la reculade,
la faillite lamentable de notre diploma-
tie. Nous avions des revendications lé-
gitimes à produire, des droits incontes-
tables à soutenir, et de tout cela on ne
souffle mot, de tout cela on fait litière,
et sur l'histoire de la France en Egypte,
on jette le grand voile de l'impardon-
nable oubli.

Et cependant cette histoire des Fran-
çais en Egypte est une des belles pages
de notre histoire de France. L'antique
terre des Pharaons, fertilisée par les
eaux bienfaisantes du Nil, retentit en-
core des exploits de nos soldats, des
découvertes de nos savants, des œu-
vres immortelles de nos ingénieurs»

Bonaparte, alors qu'il n'est pas en-
core Napoléon, fait en effet cette fa-
meuse expédition d'Egypte qu'il dirige
contre l'Angleterre. Mais les brillantes
victoires de nos sojdats ne sont qu'é-
phémères, et l'Egypte est bientôt re-
conquise par ses légitimes posses-
seurs.

Cependant cela n'empêche que l'in-
fluence française est solidement im-
plantée dans le pays. D'ailleurs l'œuvre
de nos soldats a été parfaite, complétée
par celle des savants que Bonaparte a
emmenés avec lui.

Dès cette époque, l'égyptologie, la
lecture des hiéroglyphes, sciences émi-
nemment françaises, sont "créées et elles
vont se développant rapidement, li-
vrant peu à peu aux savants de toutes
les nations les secrets si curieux par-
fois de la civilisation égyptienne,

En même temps, les écoles se fon-
dent, les roules se créent, le commerce
prospère et c'est l'influence française,
dont la prépondérance ne fait que s'ac-
centuer, qui sait habilement en pro-
fiter.

Puis vient l'œuvre géniale de do Les-
Bops, le percement de l'isthme de Suez
qui s'achève en 1869 et donne à l'Egypte
une situation magnifique, absolument
hors de pair sur la première route com-
merciale du monde.

La puissance de la France en Egypte
est dès ce moment à son apogée ; mais
elle n'est pas sans exciter la jalousie
intéressée de l'Angleterre et dès ce mo-
ntent 1 influence française sera battue
en brèche par l'influence anglaise.

Peu à peu, celle-ci croît sans cesse
grâce aux. efforts du gouvernement de
Londres, mais aussi par suite do la né-
gligence coupable des différents minis-
tères français. Vers 1882 enfin, dans
nne question litigieuse, qui demandait
ttne intervention armée, la France re-
mise d intervenir et l'Angleterre agis-
sant seule garde pour elle le bé-
néfice des coups de canon.

. Dès lors, l'Angleterre est maîtresse
incontestée de l'Egypte, et l'influence
ae la France baisse lentement. Seule, ,
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changement survlenne.L'Angleterre oc-
cupe toujours l'Egypte au mépris de
tous les droits ; mais il n'y a pas de
prescription contre le droit et la ques-
tion d'Egypte restait toujours ouverte :
la France forte de ses droits se réser-
vait de les réclamer quand il lui Plai"
rait. Dans ce but, l'épopée héroïque de
Marchand et de ses compagnons fut
entreprise à travers l'Afrique ; mais on
sait où elle aboutit : au magistral souf-
flet de Fashoda.

La reculade de Fashoda eut pour con-
séquence fatale, implacable, celle d'au-
jourd'hui, et l'abandon de tous nos
droits sur la vieille terre égyptienne
entraîne la consécration pour ainsi dire
officielle de la mainmise de l'Angleterre
sur l'Egypte.

Peu importent le sang de nos sol-
dats, les travaux admirables de nos sa-
vants et de nos ingénieurs, l'héroïsme
de nos explorateurs ! L'œuvre est ac-
complie, qu'elle appartienne à un
autre I

Il est vrai que pour nous consoler et
nous remercier de notre générosité,
l'Angleterre nous octroie généreuse-
ment le droit d'implanter notre domina-
tion dans l'Empire Marocain, voisin de
notre Algérie.

C'est une autre grande œuvre à ac-
complir et nous ne reculerons pas de-
vant la tâche. Mais à quoi bon entre-
prendre cette œuvre si elle doit subir
le même sort que celle que nous avons
menée à bien en Egypte î

L'Angleterre a mis trop souvent en
pratique ce mot de la fable : « La mai-
son est à moi, c'est à vous d'en sortir.»
Après l'Inde et le Canada et bien d'au-
tres colonies de moins d'importance,
elle nous enlève l'Egypte d'une façon
définitive.

Il est vrai que « l'entente cordiale »
règne sans conteste et durera jus-
qu'au jour où de nouvelles difficultés
surgiront.

A quand l'Algérie et la Tunisie an-
glaises ? . ' , , ,

Emile ETIEVENT.

Notes.Politiques
LES ILOTES SOCIALISTES

Rarement les socialistes nous ont donné
spectacle plus écœurant que celui qu'ils
nous offrent depuis quelques jours avec
le commandant Cuignet.

Un socialiste doit être, par définition,
un esprit émancipé, gardien jaloux de la
dignité humaine, prêt à venger cette di-
gnité si elle est atteinte par les pouvoirs,
ou à la défendre si elle est menacée.

Les socialistes d'aujourd'hui sont des-
cendus au dernier degré de la platitude
devant le pouvoir ; ils ont une âme d'es-
claves, des mœurs de domestiques. Ils
approuvent tous les coups de force, ap-
plaudissent à toutes les violations de la
liberté, se pâment devant la négation
de la dignité humaine. Ils lèchent les
pieds de Combes et recueillent précieuse-
ment les expectorations d'André.

On ne vit jamais césariens et réaction-
naires plus honteux !

Voici :
Le général André,de sa propre autorité,

décrète qu'un officier est fou, il le livre
entre les mains des médecins. C'est un
crime affreux, c'est un abus de pouvoir
intolérable. Les socialistes, au lieu de
protester, applaudissent bruyamment ;
pour un peu, ils s'étonneraient que le gé-
néral André n'ait pas fait enfermer le
commandant Cuignet illico dans une mai-
son de fous, se moquant ainsi des règle-
mcnts,de la loi et du bon sens.

La loi ! quelle puérilité pouf les socia-
listes !

La dignité humaine ! Quelle vieille gui-
tare faite pour bercer les imbéciles !

Ainsi raisonne la feuille de M. Jaurès
qui morigène le ministre de la guerre
parce qu'il ne s'est pas assez enfoncé dans
l'infamie. « Le général André, àill'Huma-
nité, est pris parfois de scrupules vérita-
blement excessifs. ».

Mais alors que faut-il donc à M. Jau-
rès ? Veut-il le rétablissement des lettres
de cachet ? Qu'il le dise, la majorité d'eu-
nuques les rétablira. Veut-Il une nou-
velle Bastille ? Qu'il se hâte, on pourra en
inaugurer quelques centaines le 14 juillet
prochain.

Ça vous dégoûte du socialisme quand
on voit dans le parti dit socialiste une
telle mentalité et de tels pantins. ~
Camille DUOUD.
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Paris, 10 juillet.
LA CHARTREUSE. — La Liberté publie la

note suivante à propos de la liqueur « La
Chartreuse » : .
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nSKUr} an ' le Prix de wnte de la liqueur
^ûn5artIT8 ? rvait suM «ne hausse ap-
préciable en Angleterre, bien que très infé-
rieure a celle qui se produisait en France
pendant la même période, L'augmentation-
n'était que de un shilling par Sran& bouteille
Le fait était du à l'abondance du stock que
les consignalaires avaient constitue avant le
départ des Chartreux. Mais ce stock est désor-
mais épuisé et les rares bouteilles qu'on peut
se proeurer à Londres se vendent \ des prix
fantastiques. Une grande bouteille de Char-
treuae jaune ne se vend pas moins de 4» it

La nouvelle fabrique de Tarragone va faire
un envoi considérable prochainement.

Encore une industrie perdue pour la France!
M. JAURÈS ET LES SŒURS. — La mère de

M. Jaurès vient d'être malade,
En bon fils qu'llest, M. Jaurès lui a ré-

servé les meilleurs soins qu'on donne en fa-
mille.

Mats qu'on ne croie pas que Mme Jaurès mè-
re ait été soignée par des. . . laïques !

M. Jaurès avait fait appel au dévouement
de deux religieuses dominicaines, auxquelles
il a exprimé « toute sa reconnaissance » pour
la guérison de sa mère.

M. Jaurès a des principes, pour... en chan-
ger.

UN PROTÉGÉ DE M. PELLETAN.— On mande
de Toulon :

Grégoire Kermorvant, ce matelot dont les
incartades troublèrent l'Etat (conflit entre le
préfet maritime et son ministre, interpella-
tion à la Chambre», passe devant la cour d'as-
sises du Var le samedi 16 juillet.il est inculpé
d'agression suivie de vol. On se rappelle sans
doute avec quelle vigoureuse énergie M. Pel-
letan défendit à la tribune de la Chambre le
matelot Kermorvant,

LE RAPPROCHEMENT FRANCO-ITALIEN. —
La délégation de la colonie italienne a remis
aujourd'hui à M. Tomlelli un album artisti-
que portant 4.000 signatures et une adresse de
félicitations à l'ambassadeur pour la part
qu'il a prise au rapprochement des deux na-
tions latines. Le comité de la ligue franco-
italienne s'est associé à cette démarche.

LA SANTÉ DE M. WALDECK-ROUSSEAU, —
11 entre dan3 les projets des docteurs qui
soignent M. "Waldeck-Rousseau de l'envoyer
achever sa convalescence dans une station
balnéaire, mais, à cet égard, rien ne saurait
être précisé et les effets du séjour à la campa-
gne doivent d'abord être attendus.

M. Waldeck-Rousseau suit encore un régime
alimentaire assez spéciale et ne peut faire que
de courtes promenades. Il doit éviter toute
fatigue physique et tout surmenage intellec-
tuel. Mais il a repris la plupart de ses occu-
pations. Il lit et écrit beaucoup et va pouvoir
pour se distraire pêcher à la ligne,

mm PLimi Â mm
Toulon, 10 juillet.

La conférence de MM. de Dion et La-
sies, assistés de MM. Margaritat, Moro,
Giaffori et G-uillaumin, avocats à la Cour
d'appel de Paris, a eu lieu au- Casino de-
vant 3,500 auditeurs, parmi lesquels un
certain nombre d'adversaires. Les ora-
teurs ont fait le procès du régime actuel
et exposé la doctrine napoléonienne plé-
biscitaire.

Aucun incident ne s'est produit, sauf â
la sortie où, tandis que les conférenciers
étaient acclamés par des amis, des mem-
bres du syndicat ouvrier du port ont en-
tonné ^Internationale. Quelques bouscu-
lades se sont produites. Une arrestation a
été opérée, mais non maintenue.

Voici les principaux passages de la dé-
claration par laquelle M. de Dion a ou-
vert la réunion :

Quand les politiciens qui tiennent aujour-
d'hui les rênes du" gouvernement aspiraient
encore à la direction de la chose publique,
l'on sut, ouvriers, tout promettre pour capter
votre confiance. Mais aussitôt que l'ambition
de ces impudents arrivistes fui satisfaite, on
se garda bien de rien tenir, pas une réforme
sérieuse n'a été faite pour le peuple depuis
qu'est en vigueur la constitution de 1875. Et
n'était-il pas fatal qu'il en advint ainsi? Le
parlementarisme, étant par essence anarchi-
que, devait être impuissant dans ses résultats,

L'orateur a exposé que le peu de lois à
tendances sociales que le parlementa-
risme a fait aboutir sont si informes, si
confuses, si défectueuses, que les masses
ouvrières n'en tirent aucun profit.

De Dion et les divers orateurs qui se
succèdent à la tribune ont été vivement
applaudis par l'assistance très nombreuse.
.   -m^fe^

L'AFFAIRE DREYFUS
Paris, 10 juillet.

Le gouverneur militaire de Paris a
adressé au ministre de la guerre la note
suivante :

« Les informations relatées par la presse
au sujet d'incidents qui se seraient pro-
duits entre les défenseurs des inculpés
dans l'affaire Dautriche et le parquet du
deuxième conseil de guerre sont erronées,
— Signé : DESSIRIER. »

Malgré cette note, il n'en reste pas
moins vrai que lès défenseurs des officiers
détenus ont porté plainte auprès du gou-
verneur militaire do Paris et lui ont re-
mis une lettre, hier soir, au sujet des
irrégularités do l'instruction.

LE BEY EN FRANCE
LE DÉPART DE TUNIS

Tunis, 10 juillet.
Le bey a quitté ce matin à 5 h. Ii2

Dar-El-Aey. Sur les quais une compagnie
de zouaves et le drapeau de la garde bey-
licale ont rendu les honneurs au milieu
d'une affluence considérable. Le bey a été
salué avant son embarquement par tous
les chefs de service et les autorités mili-
taires.

Il s'est embarqué à G heures sur le Du-
nois qui a arboré le pavillon beylicale et
a tiré une salve. Le bey a été reçu à la
coupée par l'amiral Aubert. Avec le bey
prennent place sur le Dunois, le baron
d'Authouard, délégué à la résidence, MM.
Sadoc Chilob. président de la municipa-
lité ; Pingoud, consul général et Valensl,
chef du protocole. Le Dunois s'éloigne
au milieu des acclamations de la popula-
tion indigène et salué par les assistants.
En passant par le travers de la goulette,
le Dunois est salué par une salve de
terre et par la population indigène venue
avec des drapeaux ainsi que par la popu-
lation européenne.

Le bey, debout sur l'arriére, transformé
en salon, salue ; arrivé à la hau'eur du
Desalx, qui est sous pression, le Dunois
met deux embarcations à la mer. Sur la
première, prennent place le bey, ses deux

fils, Bochir et Tahab, le premier ministre,
le baron d'Authouard, l'amiral Aubert, le
général commandant la garde et le caïd
Languesli Sur la seconde, le docteur
Loisy et le colonel Bou-Desbah.

Lorsque la chaloupe portant le bey
accoste le Desaix, celui-ci, qui & hissé le

grand pavois, arbore le pavillon beylical.
Il tire une salve de vingt-un coups de ca-
non. Le Dunois amène le pavillon et sa-
lue, tandis que les équipages des deux
navires et des deux torpilleurs d'escorte
poussent les hourras réglementaires.

Le bey est reçu au bas de l'escalier de
tribord par le commandant du Desaix et
à la coupée par l'amiral Antoine. Aussitôt
que le bey a pris place dans le salon d'ar-
rière, le croiseur se met en mouvement.
Le bey salue une dernière fois le baron
d'Anthouard et l'amiral Aubert, qui rega-
gnent le Dunois.

Le Desaix s'éloigne à 9 h. 40, marchant
à une allure de 19 nœuds.

LES SCA1ALÈS_F0LITIQDES
Une nouvelle affaire de chantage.— Toujours

les congrégations.

Paris, 10 juillet.
Au cours de l'une dès dernières séances

de la commission d'enquête, celle du
mardi 28 juin, le président de la commis-
sion d'enquête, M. Flandin, posait, à
brûle-pourpoint, la question suivante à
l'un des témoins :

— Connaissez-vous M. X..., ancien
banquier?

Le témoin feignit de chercher et... ne
trouva pas. La mémoire lui manqua sou-
dainement. Et cependant l'histoire de ce
M. X,.. était intéressante à connaître.

Ancien congréganiste, M, X... s'était
fait le banquier d'une des plus' impor-
tantes congrégations. Lorsque vint la dis-
cussion de la loi visant ces associations
religieuses, des pourparlers eurent lieu
entre M. X..., qui détenait des fonds clé-
ricaux, et certains hommes politiques
appartenant naturellement au « bloc ».

On se doute des résultats qu'eurent ces
pourparlers. La congrégation en question
obtint très facilement que deux ou trois
établissements lui appartenant fussent
autorisés.

Toute peine méritant salaire^ et tout
service rendu en appelant un autre, la
transaction en question eut pour consé-
quence la chute dans le panier aux pape-
rasses d'une plainte déposée au parquet
contre l'un des transacteurs.

On affirme que cette nouvelle affaire
pourrait provoquer un certain bruit quand
quelques documents intéressants auront
franchi la frontière pour venir jusqu'à
Paris.

l.l!LlEêÂNDJÏ^JÂUBÈ8
Du Cri de Paris :
On n'a pas fait assez attention, dans la

presse, à l'origine de l'incident Millerand-
Combes.

C'est . 1!Humanité, journal de M. Jau-
rès, qui a lanoé l'histoire du petit papier
trouvé dans un buvard, chez M. Chabert,
avec l'initiale de M. Millerand et son nu-
méro de téléphone.

En d'autres termes, c'est le citoyen Jau-
rès — toujours d'une manière hypocrite,
sans avoir l'air d'y toucher, comme par
mégarde — qui a machiné le « coup Cha-
bert » pour aider son « allié » Combes à
salir son « ami » Millerand.

Et ces gens-là parlent de Basile 1
Non seulement le citoyen Jaurès a re-

fusé la fiole d'eau du Jourdain qu'on sol-
licitait pour le baptême du petit Jacques
Millerand, mais il se montre impitoyable
pour le père.

L'ancien rédacteur en chef de la Petite
République n'est plus « notre ami Mille-
rand », ni même « le citoyen Millerand ».
Il est, pour l'Humanité « Monsieur Mille-
rand », bientôt « le baron Millerand ». Il
est un sophiste « puéril » ; il est un « dé
magogue».

Et, par-dessus le marché, un clérical.
Malgré tout, les malins feront bien de

ponter sur Millerand, plutôt que sur le
père de la communiante.

Le premier est un homme ; le second
n'est qu'un bateleur, le type du M'as-tu-
vu-politicien. Le premier a des volontés ;
le second n'a que des appétits, et malpro-
pres.

COURTOISES DISPUTES
Paris, 10 juillet.

Dans la Petite République, où naguère
nous avons vu le grand duel idéologique
de MM, Brunetière et Georges Renard,
une nouvelle controverse s'engagera
bientôt. Le thème : plébiscite et socia-
lisme ; les adversaires : MM. Lasies et
Gêraull-Richard.

M. Lasies, en effet, écrit à M. Gérault-
Rlchard :

Dans votre article de ce jour, vous déclarez
qu'en votant les réformes proposées par la
gauche , le parti piébiscitaire fait de la suren-
chère i vous mettez en garde vos lecteurs
contre les tentatives que nous faisons pour
nous faire aimer par les masses populaires et
vous ajouter que nous voulons les duper.

11 y a déjà quelques mois, je vous avais
proposé de discuter dans votre tournai et la
doctrine et le passé de notre parti, trop ca-
lomnié.

Les événements qui se passent aujourd'hui,
et que, plus $ie moi peut-être, vous déplorez,
devraient vous rendre plus indulgent. Je sais
•— une polémiquerécente l'a prouvé — qu'il y
a place dans la Petite République, aussi bien
que dans l'esprit de. ses lecteurs, pour la libre
et loyale discussion.

Je vous renouvelle ma proposition.
; L'un et l'autre nous, dédierons notre coiv-
traverse à tous ces ouvriers qui forment
la majeure partie de vos amis. Mis en con-
fiance par une courtoisie réciproque, ils s'y
intéresseront peut-être. J'ai foi dans leur ,
indépendance et j'en appellerai avec con-
fiance a leur bon sens pour détruire les
calomnies de la légende par les vérités de
l'histoire.

« Accepté ! » répond M. Gôrault-Ri-
chard ; et il ajouta :

M. Lasies, qui est de la Gascogne, me par-
donnera si je lui dis que j'affronterai volon-
tiers la polémique à laquelle il me convie

A ses éloges du régime plébiscitaire, j'op-
.poserai les vues de la démocratie socialiste.
lant mieux si de notre discussion ceux qui
1 auront suivie tirent quelque profit. Je m'y
emploierai de mon mieux. - "

DM 1* clôture de la session Darlemeataire je

me tiendrai donc à la disposition de mon con-
tradicteur.

Puissent ces messieurs arriver à quel-
que conclusion précise ? Seulement, ce
n'est pas tout à fait certain, M. Brune-
tière n'a pas convaincu M. Georges
Renard, et M, Georges Renard n'a pas eu
sur M. Brunetière la plus petite influ-
ence... Il faut être du même avis, d'avance,
pour discuter avec fruit.

LlIfaireflesCliartreux
M. MASCURAUD A FOURVOIRIE

Une Interview de M. Tartevel, Deux visiteurs
a Fourvolrle : le 14 décembre 1902

•t le 5 mars 1903. — M. Tor-
tavel reconnaît le por-

trait de Mesouraud,

Notre confrère de Grenoble, le Petit
Dauphinois, a envoyé un de ses collabo
rateurs à Saint-Laurent-du-Pont, inter-
viewer l'entrepreneur de transports, M.
Tartavel, qui amène les voyageurs de
Saint-Laurent à Fourvoirie, où se trouve
la fabrique de la Chartreuse.

Noire confrère a demandé à M. Tarta-
vel ses souvenirs sur les visiteurs étran-
gers qu'il a conduits auprès des Pères.

— « On n'a parlé que du 5 mars,répond
M. Tartavel. C'est peut-être un tort.

« Je note les déplacements que font mes
voitures et j'ai relevé que j'avais conduit
deux fois à Fourvoirie une personne
étrangère : la première fois c'est le 15
décembre 1902 et, la seconde, le S mars
1903.

« A cette dernière date, mon registre
porte l'indication : o Type chic » : « ela
signifie simplement qu'il m'a payé la
course 5 francs, alors que le voyageur du
15 décembre ne m'a donné que 3 francs. »

Enfin, M. Tartavel affirme qu'il a re-
connu l'étrango visiteur dans un portrait
de M. Mascuraud publié par un journal.

« J'ouvre un journal qui contenait plu-
sieurs portraits ; je n'ai pas, dit-il, l'habi-
tude de regarder les figures que je ne
connais pas, mais l'un des portraits
aussitôt entrevus m'arracha un cri :
« Tiens, voilà mon homme/ »

« J'ai regardé le nom ensuite : c'était
celui de M. Mascuraud. . .»

M. Tartavel affirme que le voyageur
était étranger à la fabrique de liqueurs,
car il en connaît tous les représentants.
D'ailleurs, ce jour-là, les routes étaient
pleines de boue, le temps pluvieux, et il
remarqua que l'inconnu était « arrivé en
gibus, habillé de noir ». 11 avait une barbe
longue, le buste long et les jambes assez
courtes.. »

Cendre demanda sa carte à l'étranger ;
celui-ci la refusa; mais l'abbé Rey, quand
il sut qu'on le demandait, arriva aussitôt
et le père général, qui descendait très ra-
rement à Fourvoirie, était venu la veille
où le matin même. Evidemment l'inconnu
était attendu.

L'entrevue de l'inconnu et des deux
Pères dura une heure. Cendre et Tarta-
vel discutaient longuement sur la durée
de cette visite et sur son étrangeté. Cen-
dre n'en revenait pas que les Pères eus-
sent «reçu quelqu'un qui cachait son
nom ».

LE RAPPORT ET LES JOURNAUX
Paris, 10 juillet.

Les journaux du soir commentent le
rapport de M. Colin.

Les Débats écrivent :
La condamnation de M. Combes n'implique

pas l'exaltation de M. Millerand ; ce dernier
nous importe peu. Il nous importait d'être of-
ficiellement édifiés sur les procédés honteux
dont le président du Conseil est capable ; nous
le sommes. La Chambre ne consentira peut
être pas à les réprouver ; sans vouloir s'asso-
cier a ce que les honnêtes gens de toutes les
opinions sont unanimes à condamner elle se
tirera peut être d'embarras par des artifices de
procédure. Ce serait fâcheux évidemment.
Mais les conclusions officielles de ia commis-
sion d'enquête subsisteraient néanmoins. RUes
sont rivées à M. Combes et il les traînera
jusqu'à la fin de sa vie politique comme un
boulet.

La Liberté :

Tout le monde a vu les efforts déployés par
les amis du gouvernement, par ses magistrats
et par lui même, pour empêcher que la lu-
mière soit faite. Tout le monde a connu le re-
fus de délier du secret professionnel le préfet
de police trop bien renseigné. Ces gens là
n'auraient pas tant pris de précautions et ne
se seraient pas efforcés do restreindre et
d'écourler l'enquête, s'ils n'avaient rien à
craindre.

Ces vérités très simples feront leur chemin
dans l'opinion publique, quoiqu'on fasse désor-
mais. L'oeuvre de la commission d'enquête
n'aura pas été stérile.

LE 1Û0IŒDT GRÉVISTE
Brest, 10 juillet,

1.500 ouvriers du port ont assisté à la
réunion dans laquelle M. Vibert, adjoint
au maire, et le délégué au congrès des
arsenaux a rendu compte de sa mission .
Mille hommes d'infanterie, des dragons,
des gendarmes, toute la police gardaient
les abords de la réunion et les principales
rues de la ville.

La sortie s'est effectuée sans incident-.

Perpignan, 10 juillet.
Les ouvriers menuisiers ayant accepté

les offres des patrons, la grève est termi-
née, le travail reprendra lundi matin.

Toulouse, 10 juillet.
Les garçons de café et de restaurant en

grève réclament un salaire. Les cafés sont
fermés ; les grévistes manifestent pacifi-
quement.

Agde, 10 juillet.
Les dockers d'Agde ont décidé, si les

dockers de Marseille se mettaient en
grève demain, de suivre le mouvement.

RÉCLAMER PARTOUT
LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN *

La Onorre Rnsso-Japonaisi
Télégramme sensationnel de Guillaume II.

Les combats et les escarmouches.
Le général Kouropatklne. — Les

Japonais battraient en retraite

LA SITUATION
Le maréchal Oyauia, qui va prendre la.

direction générale des opérations en
Mandchourie, commandait en 1894 le)
troupes qui s'emparèrent de Port-Arthur,
Il est donc probable qu'il donnera unf
plus grande activité aux efforts des asslé>
géants actuels, moins favorisés de la for-
tune. Il faudra pourtant qu'il se rends
compte par lui-même que les Russes na
sont pas des Chinois et que la défense est
plus sérieusement organisée qu'il y a di*
ans.

D'autre part, les trois généraux Kurokl,
Oku et Nodzu semblent être tombés d'ac<
cord pour n'atlacher à ce siège qu'un*
Importance secondaire. Ils n'y consacrent
que les troupes strictement nécessaires
au blocus et poursuivent résolument leuï
marche vers le Nord et vers l'Est, avec la
dessein d'envelopper dans un vaste couj
de filet toute l'armée de Kouropatkine.

Arrêté un moment par les pluies, la
mouvement offensif a repris sur toute la
ligne. Une dépêche de Tokio, qu'on lira
plus loin, annonce que la colonne Oku,
qui suit la voie ferrée et forme le plvol
de la conversion, s'est accrochée soli<
dément à Kai-Ping, après un combaf
vigoureusement mené, au cours duquel
les Japonais se seraient emparés de dia
canons et auraient fait cinquante prl«
sonniers.

La colonne Nodzu, au centre, se dirige
directement sur Liao-Yang, que la co-
lonne Kurokl, à l'aile marchante, se pro<
pose de déborder au nord par la route d«
Moukden. S'il fallait en croire les jour-
naux anglais, l'opération aurait déjà
réussi et Kuroki serait arrivé à couper la
retraite aux Russes. La nouvelle est sang
doute prématurée, mais l'intention des
Japonais n'est pas douteuse.

Reste à savoir l'attitude que prendra
Kouropatkine en face de pareilles • éven-
tualités, Acceptera-t-il la bataille aveo
toutes les forces dont il dispose, ou, les
jugeant encore insuffisantes, se retire-
ra t-il sur Moukden, et, au besoin, sur
Kharbine, en ne livrant qu'un- combat
d'arrière-garde ? Nous ne tarderons pas à.
l'apprendre, mais nous pensons qu'il ne
faut tenir aucun compte des raôôntarï
qui courent à ce sujet.

UN TÉLÉGRAMME DE GUILLAUME II
Saint-Pétersbourg, 10 juillet,

L'empereur d'Allemagne a adressé an
colonel commandant le régiment de Vi-
borg un télégramme dans lequel il félicita
le régiment d'être appelé à combattra
l'ennemi.

« Je suis fier, dit-il, que mon régiment
de Viborg jouisse de l'honneur de combat»
pour son empereur, pour sa patrie et pour
la gloire de l'armée russe. »

Le télégramme se termine par ces mots:
« Mes vœux sincères accompagnent la

régiment. Que Dieu bénisse'ses drapeaux.»

KOU?.OPAÏKifE SUR LE CHAMP
DE BATAILLE

Saint-Pétersbourg, 10 juillet.
Une grande bataille doit avoir lieu ea

c_e moment au sud de Ta Chi-Kiao, Cet
un événement militaire qui marquera un
point important dans l'histoire de la guerre
russo-japonaise.

Kouropatkine dirige en personne lea
opérations. La présence du généralissime
pour la première fois depuis le début da
la guerre, donne à cette bataille de de-
main ou d'hier une* importance capitale.
Si Kouropatkine est victorieux, l'effet
moral sera certain ; mais au contraire, si
le généralissime est obligé de rétrograder»
laissant aux ennemis Haï-Tchjou. une
place importante, il aura commis une
lourde faute en allant diriger en personne
le combat.

Les Japonais pourront, dire alors qu'ils
ont remporté une victoire sur Kouropat»
lune. La bataille sera chaude. Cinq lraina
sanitaires pour douze cents hommes cha-
cun ont été envoyés de Liao-Yang à Haï»
Tchjou.

La pluie a cessé, faisant place à une
c aaleur tempérée.

LES FQUCES EN PRÉSENCE

Paris, 10 juillet.
Suivant une dépêche de St-Pétersbourg

à VEcho de Paris, l'état-major évalue à
75.000 le nombre des Japonais employé»
au siège de Port-ArIJiur.

Les forces japonaises qui sont actuelle*
ment sur le théâtre de la guerre s'élèvent
à 310.000 hommes environ. Les forces
russes s'élèvent à 180.000 hommes, sans

! compter les troupes occupées à la surveil-
lance du chemin de fer évaluées à 115.009
hommes.

; Trois grands parcs de munitions et d'ap*
' provisionnements de toutes sortes, accu-
mulées à Liao-Yang, sont acheminés suf
Moukden et Kharbine. Ce mouvement in-
dique que Kouropatkine se décide à la re-
traite.

De son côté, le correspondant du. 3/àtin
à SI.-PéLersbourg envoie à ce journal une

-dépêche intéressante dont voici le texte î.
« Depuis trois jours, l'état-major na

communique que des mouvements insi-
gnifiants et dos combats d'avaut-garda
sans importance, alors que, malgré !e sl-

. lence organisé, nous savons que l'armé»
du général Oku, après avoir attendu que
celle du général Kuroki ait terminé soa
mouvement tournant vers Moukden, s'est
ruée sur les positions occupées par le*
troupes d'arriere-garde de Kouropatkine;*
Kaï-Ping.Nous savons, par un télégramme
particulier, que les Russes ont été obligés
d'abandonner Kaï-Ping après un sanglant
combat.

« C'est un véritable enfantillage de faire
attendre des détails sur des événement*
aussi considérables. Aujourd'hui, à 6 heu-
res, la seule chose officiellement commu-
niquée est le télégramme du général Sa-
kharoff annonçant le mouvement dea
troupes japonaises contre Kaï-Ping, c'est-
è. dire donnant tous les détails précédant
le combat* mais restant muet sur le cona-
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0at lui-même. Cependant, on n'a pu nous
Sacher que les pertes, de part et d'autre,
ont été importantes, que dix canons
avaienl été laissés entre les mains des
Japonais.

« On se bat en ce moment sur toute la
ligne. Hier, c'était l'éévnement de Kaï-
Ping; avant-hier, c'était le combat de la
passe de Kohyan, où. trois cents soldats
russes ont été mis hors de combat. De-
main, nous apprendrons que l'armée de
Kuroki, sur la ligne des défilés et plus au
*u nord, du côté de Moukden, a frappé
Un grand coup sur l'aile gauche des Rus-
ses. Toutes les dépêches arrivant ici mon-
trent en effet les Japonais doués d'une pro-
digieuse activité et ne s'occupant pas
plus des pluies que si elles n'existaient
point.

« L'événement de Kaï-Ping nous met à
là veille de l'événement de Ta-Tche-Kiao.
douropatkine réunit ses troupes à cet en-
Kroit. Il est certain que, si une grande
bataille a lieu, c'est là qu'elle sera livrée,
car Ta-Tche-Kiao est le point de raccor-
dement de la ligne de Niou-Tchouang et
tin ne peut lâcher l'un sans abandonner
l'autre. Ici, on se demande ce que devien-
dra Niou-Tchouang. »

LES JAPONAIS RÉTROGRADENT
Saint-Pétersbourg, 10 juillet.

Le correspondant de la Rouss à Liao-
Yang télégraphie qu'un corps détaché de
l'armée japonaise comprenant 25.000 hom-
mes qui marchait sur Moukden a ensuite
rétrogradé, aussi bien que le restant de
l'armée du général Kuroki, dont le quar-
tier général se trouve, au dire des émis-
saires chinois, au défilé de Feng-Choui-
Ling.
- — i i " i«o

LES FERMETURES D'ÉCOLES
les Établissements congr>éganlstes fermés

par M., Combes dans la Région lyonnaise

Paris, 10 .juillet.

Aujourd'hui, M. Combes fait paraître à
YOffteiel un certain nombre d'arrêtés con-
cernant les écoles de 3a départements.
L'arrêté, qui est le même pour tous les
départements, reproduit les articles 1" et
B de ta loi du 7 juillet 1904 que nous avons
publié hier. A chaque arrêté est annexé
un tableau indiquant le nom de la congré-
gation et le lieu où est situé l'établisse-
ment à fermer. Voici la liste de ceux si-
tués dans la région lyonnaise qui doivent
être fermés avant le 1er octobre 1904.

DANS L'AIN. — Les établissements des
Frères des Ecoles chrétiennes à Beynost,,
Bourg; (rue Bourg Mayer) ; Coligny, Confort,

. Gex, jujurieux, Messimy, Montiuel, Seyssel,
Mexîmi'eux.

Klablissements des Soeurs Maristes de Beliey,
* Beliey.

Ursulines de Thoissey, à Thoissey ; Ursu-
Jines de Trévoux, à Trévoux : Bernardines de.
Beliey, à Beliey ; Sœurs de la Visitation de
Bourg, à Bourg ; Sœurs de la Visitation de
Gex, a Gex ; Sœurs de la Visitation de Mont-
iuel, à Montiuel...

Sœurs de l'instruction de l'Enfant-Jésus, du
Puy (Haute-Loire), à Iliiat ; Sœurs de Saint-
Charles de Lyon, à Montrevel, Replonges,
Dagneux.

Sœurs de Saint Joseph, de- Bourg, à Cormo-
ranehe, Brenod, Perouges,- Thoiry, Chatillon-
de-Michaille, Kigneux-le-Franc, Prëvessin,
Lhuys, Mariieux, (Jras, Lancrans, Chevroux,.
Domsure. Peronnas, Leyment, Pont-de-Veyle,
Yon, Artemare.

Les établissements ou classes annexées aux
établissements des Sœurs de Saint- Joseph de
Bourg, à Meximieux et à Neuviile-les-Dames.

DANS L'ARDÈGHE. — Les établissements
des Frères des Ecoles chrétiennes de Banne,
Laurac, Aubenas, le Pont, Bourg-SaintAndéol,
Cornas. Davezieux, Lamastre, Rochepaule,
Saint-Péray.

Frères de la Présentation de Marie de Ser-
rières, Rochemaure.

Ursulinesde Boulieu, Sœurs de Saint-Joseph
de Ghalencon, de Saint-Etienne-de-Lugdarès,
de Sainl-Bazille-deChiac (Saint-Bazile), de
Saint-Appolinaire-de-Kias'.

Egalement sont fermées les écoles ou classes
: annexées aux établissements du Sacré-Gœur-
de-Jesus à Tournon et de rirmnaculée-Concep-
tion à Meysse.

DANS L'ISÈRE. — Etablissements des Frè-
res des Ecoles chrétiennes de : Le Bourg d'Oi-
sans, Corps, Grenoble, porte des Adieux
(externat);Grenoble, 52,rue St-Laurenl, Greno-
ble àl'Aigie ;Grenobie, place Lavalette; Greno-
ble, rue Marcheval ; Grenoble, rue Jay ;
Grenoble, avenue de Vizille ; Mens, la Motte-
d'Aveillans, la Mure, Vorenpe, Roussillon,
Saint-Maurice-l'Exil, les Abrets, Gorbelin,
Jallieu, Saint-Geoire-en-Valdaine ; Vienne,
rue Victor-Faugier, rue des Clercs, place Jou-
Venet ; Bourgoin, Crémieu Tuilins.

Sœurs de la. Nativité de N.-S. J.-C, de Va-
lence, à Roussillon \ Sœurs de N.-D., de
Vienne, à Vienne, montée de Bon-Accueil.

Soeurs de N.-D.. de Saint-Antoine, à Saint
Antoine : Sœurs du Sacré-Cœur, de Paris, 77,
rue de Varenne, à Corenne (commune de
Montfleu>*y).

Ursulines, à Tuilins, à Grenoble, 20, mon-
tée de Chalemont, à Pont-de-Beauvoisin ; Ur-
sulines, à Viriville. .

Sœurs de la Visitation, de la Côte-Saint-
André, à la Côte Saint André; sœurs delà
Visitation, de Voiron, au May (commune de
Voiron) ; Sœurs de la Visitation, de Saint-
Marcellin, à Saint-Marcellin

Sœurs de Notre-Dame de la Croix de M-uri-
nais, à St Jean de-Moirans ; Sœurs de la Pro-
vidence, de Gorenc, à Pact ; Sœurs de Saint-
Charles, de Lyon à Vienne, place des Capu-
cins ; Sœurs Trinitaires de Valence, à Marco-
lin et à Thodure ; Sœurs Franciscaines du
Bon-Pasteur, de Vienne, à Vienne, quartier de
ïlsle.

Seront de plus fermés dans un délai qui
expirera le 1" octobre 1904 ; les écoles ou clas-
ses annexées aux établissements co'ngréganis-

tes du département de l'Isère ci-après dési-

gISœufs de Notre-Dame de la Croix,, de Muri-
nais, à Murinais; Sœurs de la Providence de
Coreno, à Gorenc : Sœurs de Saint-Joseph, à
Bougé Chambalud ; Sœurs de Notre-Dame de
La Salelle-Fallavaux.

DANS LA HAUTE-LOIRE. — Les Frères des
Ecoles chrétiennes à Aurec, à Bains, à Bas, à
Beauzao, à Coubon, à Lantriac, à Lapte, à
Loudes, à Polignae, à Retournac à Rosières,
a Saint-Didier-la Séauve, à Saint-Front, à Ti-
ranges, à Yssingeaux.

Sœurs de Saint-François, à Allègre; Sœurs
de Saint-François, au Mas (TenceK

Les Sœurs de Saint-Joseph, du Puy, de Bor-
ne, Chamalières, Fay le-Froid, La Chapelie-
d'Aurec, Saint-André-deChalençon. Saint-
Front, Saint-Georges l'Agricol, Saint-Haon,
Saint-Hostien, Saint-Juliend'Ance, Saint Pierre-
du-Champ, Valprivas, Araules.

Sœurs de la Croix, de Moniusclat, àMontus-
clal;Sœursde Jésus, de Saint-Didier la-Séanve,
à Saint-Didier-la Séauve; Sœurs de Saint-
Saint François-d'Assise, du Puy, au Puy rue
Saint-Mayol, â Hetournaguet, Saint-Julien-
Chapteuil, Ghandeyrolles.

DANS LA HAUTE SAVOIE. - Les Frères
des Ecoles chrétiennes à Annecy (trois éta-

. blissements), à E-vian-les-Bains, Faverges, La
Glusaz, LeGrand-Bornand, La Roche, Lugrir»,
Manigod, Reignier, Rumilly, Sallanches, Sa-
moens, Saint-Julien, Thônes, Thonon, Tho-
rens.

L'établissement à St-Julien des Sœurs de la
Présentation de Marie, de Bourg-Sl-Andôol ;
les écoles annexées aux établissements des
Filles de la Charité de St-Vincent-de-Paul, à
Collonges sous-Salève, des Sœurs de la Charité
sous la protection de St-Vincent-de-Paul, à
la Roche-sur Foron, des Sœurs de St-Joseph

. d'Annecy.

Les autres arrêtés concernent les dé-
partements de l'Allier, 11 établissements ;
des Hautes Alpes, 3; des Alpes-Mariti-
mes. 2 ; de FAriôge, 7 ; de l'Aude, 17 ; du
Calvados, 24 ; de la Charente-Inférieure,
28 ; du Cher, 21 ; de la Côte-d'Or, 17 ; des
Côles-du-Nord, 23 ; de la Creuse. 12 ; du
Doubs, 16 ; de laDrôme, 7 ; du Finistère,
11 ; de la Haute-Garonne, 65; de l'Hé-
rault, 23 ; de lTlle-el-Vilaine, 10 ; de l'In-
dre, 9 ; de l'Indre-et Loire, 12 ; du Lot et-
Garonne, 22 ; de la Manche, 21 ; de la
Marne, 29 ; de la Mayenne, 59 ; du Mor-
bihan, 12 ; de la Nièvre, 3 ; de l'Oise, & ;
de l'Orne, 8 ; des Hautes-Pyrénées, 13 ;
des Pvrénées-Orientales, 191 ; de Belfort,
2 ; de'la Haute-Saône, 11 , de Seine-et-
Oise,21 : des Deux-Sèvres, 25; duTarn,32.

D'autres arrêtés suivront demain pour
quarante départements, après- demain
pour les autres.

Ces arrêtés ont été envoyés aux préfets
avec deux circulaires qui prescrivent de
les faire notifier d'urgence par un com-
missaire de police : 1° au directeur ou à
la directrice de chacun desétablissements
intéressés ; 2° à. la supérieure générale
de chacune des congrégations visées; 3°
aux propriétaires des immeubles, au plus
tard le 16 juillet courant.
.....  ' <^^ '  .. I......I...H —- , - ..î

LA CHALEUR A PARIS
Paris, 10 juillet.

Une chaleur lorride sévit en ce moment
à Paris.

Depuis trois jours le thermomètre n'a
éprouvé que dé très faibles variations et
aujourd'hui la température est plus étouf-
fante encore qu'hier et avant-hier.

A la Tour Saint-Jacques, à l'Observa-
toire du parc Monlsouris et au bureau
central' météorologique, on fournit des
pronostics peu rassurants. Aucun change-
ment n'est à prévoir, nous a-ton dit ce
matin, bien que cependant une dépression
assez profonde soit constatée dans le nord-
est de l'Europe. Nous amônera-t-elle la
pluie bienfaisante? Peut-être, mais cela
n'est pas certain.

Le nombre des victimes de la chaleur
prend des proportions inquiétantes. Dans
la seule journée d'hier, on ne compte pas
moins dé quinze personnes frappées d'in-
solation. Douze d'entre elles sont mortes.

En outre, le nombre de ceux de nos
concitoyens qui ont été gravement indis-
posés par la température dépasse deux
cents. Plus de soixante-quinze personnes
frappées de congestion ont été transpor-
tées dans lés différents hôpitaux.
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MillE Lâf ET MILHARD
La mort de Marie Laurent donne un

regain d'actualité à cette anecdote que
nous contait jadis,, avec sa verve coutu-
miere,M. Adolphe Brissoil, à propos des
débuts de M. Gailhard, directeur de
l'Opéra.

Pierre Gailhard, fils, d'un cordonnier
toulousain, était venu à Paris pour s'ins-
truire, avec pour toute fortune un louis
de quarante francs, que lui avait donné-
son père, en ajoutant :

« Si tu es à court, va voir Marie Lau
rent, la fameuse actrice, et présente-lui
celte facture. Elle te donnera cinquante
franespour des souliers de bal et des bot-
tines que je lui ai confectionnés naguère,
et dont j'ai négligé de toucher le prix,
Adieu ! garçon, bonne chance 1 »

L'adolescent partit, avec trois ou quatre
compagnons, futurs poètes, ténors et
sculpteurs (je crois que Idrac et Merciô
étaient du voyage) comme lui, tumultueux,
ardents à vivre et gueux comme Job.
Avant même qu'ils eussent pénétré au
cœur de Paris, la pièce d'or de Gailhard
Pierre s'était volatilisée. Il n'avait plus en
'poche que la note de cordonnerie du papa.
11 résolut de la porter tout de suite à son
adresse. Il vit, sur les affiches, que Marie

Laurent louait à l'Ambigu; il s'y rendit
le soir même et bousculant le concierge
qui lui refusait l'accès des coulisses, il
parvint jusqu'à la loge de la comédienne.
Elle était en scène, à ce moment : il fut
reçu par un monsieur solennel qui l'inter-
rogea sévèrement :

— Qu'y a-t-il pour votre service î
— J'ai en main un papier... qui inté-

resse Mme Laurent... Un papier... très
important.

— Je suis son mari... c'est la même
OilOSô

On s'expliqua. Marie Laurent, qui sur-
vint, tendit la main au voyageur :

— Tu es le fils de Gailhard, le cordon-
nier ? Ma foi, je ne me plains pas de ces
bottines, elles m'ont fait de l'usage. Si tu
t'établis à Paris, lu peux compter sur ma
clientèle.

Et non seulement elle lui versa les cin-
quante francs dont il avait un si pres-
sant besoin, mais elle l'embrassa mater-
nellement sur les deux joues et l'engagea
à revenir.

— Je veux être chanteur et jouer la
comédie, répondit orgueilleusement Pierre
Gailhard.

Et il sortit pour retrouver ses camara-
des à qui les cinquante francs de Marie
Laurent servirent à pousser une bom-
bance dans un cabaret des Halles !

M. Gailhard en fut toujours reconnais-
sant à la grande-artiste.

^Petites Nouvelles
Paris, 10 juillet.

Les caisses d'épargne. — Dépôts dans les
caisses d'épargne pour ta première décade de
juillet : 3.298 562 Fr. — Retraits : 6.041.006 fr.
— Achats de rentes : 430.385 fr.

Grève des boulangers à Rome. — Les ou-
vriers boulangers ont décidé de se mettre en
grève ce matin : les autorités ont pris les-»
mesures nécessaires alin que la ville ne man-
que pas de pain Irais.

Arrestations à Constantlnople. — Plusieurs
arrestations de fonctionnaires supérieurs ont
été opérées hier, entr'autres celle du général
de division Chamil-Paoha, gouverneur mili-
taire de Scutari.
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Eebosetfioqyelles
LES FRAUDES ÉLECTORALES.

L'imagination publique n'a point cou-
tume de se mettre en frais d'ingéniosité
pour rajeunir la fraude électorale ; elle se
fie d'ordinaire aux vieux procédés que
l'usage a rendus vénérables.

Les Toulousains, qui ont l'esprit agile,
ont senti la défaveur qu'entraînerait enfin
une semblable paresse.

Cette année ils ont innové. Et leur inno-
vation est charmante. A la place des
morts, dont la carte électorale permet à
des personnes qui se portent fort bien de
déposer des bulletins utiles, ils ont mobi-
lisé les femmes.

Habillées en hommes, celles-ci ont mar-
ché au scrutin avec une discipline de
francs-maçons chevronnés.

Le stratagème, cependant, ne passa
point inaperçu. Les gens informés affir-
ment qu'aux dernières élections munici-
pales, on leur dut le ballottage !

Une enquête officieuse se poursuit sur
cet aimable scandale. Les uns s'en diver-
tissent, les autres s'en indignent. Ils ont
tort.

Grâce aux politiciennes de Toulouse, la
fraude électorale prend une tournure gra-
cieuse qu'on n'était point habitué à lui
voir.

Et, au surplus, leur travestissement
accentue à peine le caractère de masca-
rade que montrent souvent les opérations
de ce genre.

NEUF PROVERBES JAPONAIS
Il est à la mode, en ce moment de citer

des proverbes japonais. Voici donc les
meilleurs, ceux qui montrent assez exac-
tement l'ironie profonde de la philosophie
japonaise :

1 — Si vous haïssez quelqu'un, laissez-
le vivre; c'est un supplice suffisant.

II. — Apprenez, en vous blessant, le
mal qu'endurent les autres.

III. — Tout, jusqu'à la sardine, peut
être l'objet d'un culte.

IV. — On ne croit guère à l'habileté du
pauvîe.

V. — Si vous voulez vous connaître, in-
terrogez les autres.

VI. — Le cœur d'un enfant de trots ans
lui reste jusqu'à soixante.

Vil. — Il n'y a pas de professeur de
poésie.

VIII. — Redoute également ta femme,
ton cheval et ton fusil.

IX. — Où vous vivez, là est la capitale.
Ce dernier est joliment renouvelé de

l'antique; et l'avant dernier a cours aussi
dans les préceptes de la philosophie, mu-
sulmane : « Ne prête jamais, dit l'Arabe,
ton cheval, ton fusil et ta femme. » Et le
Japonais, peut-être plus sage encore, pense:
« Redoute-les ? »

TARARA... BOOTH
L'Armée du Salut est de plus en plus

prospère. Le général Booth, son chef à la
barbe fleurie, vient de faire part à ses
soldats et officiers des progrès de la reli-
gion. En 1894, elle avait 222 institutions,
48 abris ou dépôts alimentaires, 5,416 ha-
bitations ; elle a maintenant 644 institu-
tions, 180 abris ou dépôts alimentaires,

18,549 habitations. En 1894, elle a fourni
1,851,099 lits et 4,166,463 repas et procuré
du travail temporaire ou permanent à.
55,864 personnes. Ces chiffres ont été res-
pectivement, l'année dernière, de 4 m»-
fions 573,339 lits, 7,213,506 repas, 67,637
personnes ont été pourvues do travail.
Les refuges et autres œuvres de secours
pour les individus sortant de prison ont,
dans la môme période, pi is également un
important développement.

Voilà bien l'armée modèle, celle qui ne
tue pas, mais qui fait vivre et mérite
vraiment son salut I

VIVE LA CHASSE 1
Il y a des années giboyeuses, il y a des

années qui ne le sont pas. L'année 1904
sera une année giboyeuse.

C'est du moins ce qui résulte des rap-
ports des professeurs départementaux
d'agriculture que M. Mougeot fait centra-
liser, chaque mois, à son ministère. Tous
ces documents officiels signalent l'arrivée,
dans le courant de ce mois dernier, de lé-
gions de cailles venues gîter dans nos lu-
zernes et sainfoins. Cette invasion est le

N résultat des mesures de protection prises
à la suite d'une entente intervenue entre
plusieurs Etats, dans le but d'opposer des
mesures efficaces à la destruction ffes-
cailles en Egypte et en Tunisie, étapes de
leurs migrations, où, exténuées, elles se
reposent avant de prendre leur vol pour
franchir la Méditerranée.

D'autre part, les perdrix, les lièvres et
lapereaux promettent d'être aussi abon-
dants que les cailles.

Bonne saison pour les chasseurs.

Courrier des Sports
COURSES D'AUTEUIL

Première course. •— 1. Parade, gag. 82,
pi. 20,50. — 2. Mademoiselle, pi. 20,50. —
3. Plorian, pi. 22.

Deuxième course — 1. White Heather,
gag. 23, pi. 18. — 2. Hexamètre, pi. 61,50."-^
3. Laran.

Troisième course. — 1. Azuga, gag. 28,50,
: pi. 19,50. — 2. Dindabure, pi. 74. — 3. Le Bi-
loug.

Quatrième course. — 1. Beliane, gag.
21, pi 12,50. — 2. Uura, pi. 16. — 3. Caia-
calla II.

Cinquième course. — 1. Pont d'Arcole,
gag. 27, pi. 15,50. —2. Kiss, pi. 31. — 3. Pas-
tille, pi. 21,50.

Sixième coursé. — 1. Oswald, gag. 21,
pi. 12,5û. — 2. Loyal H, pi. 43. — 3. Gom-
meuse, pi. 1-8,50.

JACQUELIK A TÊTE-D'OR
Pour la deuxième pois cette saison, Jacque-

lin a essuyé la défaite dans notre ville.
Le 12 juin à Gênas il se faisait battre par

Néron sur 5 et 25 kilomètres et hier c'était
le fameux tandem Lagarde-Castoldi qui rem-
portait sur « l'homme au maillot tricolore »
une éclatante victoire. Ce match intéressant
qui avait attiré du monde à Tête-d'Or était
encadré par plusieurs courses dont voici les
résultats :

Course amateurs 100 mètres. — 1™' série :
Rondelli, Gémier. 2* série : Gazel, Temporel,
3' série : Michel-Benoît, Bouvard.

Repêchage. — 1" série : Guêpe, Varasquelle.
2- série : Legros, Vidar.

Demi flDale. — Rondelli, Gémier. 2° série :
Gazel, Michel-Benoît.

Finale 2000 m.: 1. Rondelli, 2. Michel Benoît,
Gazel (dead-heat), 4. Gémier, temps 3'26". Les
200 m. en 14'- 4(5.

Tentative du record local des 10 milles
(16 k. 090). Barbizio qui devait tenter cet essai
ne peut partir, personne ne voulant se char-
ger de piloter sa moto de 20 chevaux, Brunel
le remplace et couvre la distance en 18'9", les
15 kil. en 16'56".

Match Jacquelin Lagarde-Castoldi, 1" man-
che, 2000 m.: 1. Lagarde-Castoldi, 2 Jacquelin,
temps 2'54'Mes 200m. en 13"5. Jacquelin arrive
le jour même à Lyon et par conséquent for-
tement handicapé par le voyage, privé de plus
de sa machine, ne peut fournir tout son ef-
fort.

2* manche, 1000 m.: Jacquelin se fait un peu
à la piste et gagne après un superbe démar-
rage, temps l'54.

3* manche, 2000 m. : Jacquelin continue sa
tactique de ne pas prendre la tète. A la cloche
il démarre et tourne côte à côte avec ses deux
adversaires qu'ii ne peut cependant remonter,
temps 3'35" les 200 m. en 13"li5.

Handicap professionnels, 1 000 m. — 1. Bru-
net (50), 2. Chauffe (80), 3. Berthet (40), l'15".

Jacquelin scratch s'efforce mais en vain de
rejoindre le peloton. Il finit relevé.

2* série. — 1. Julien (90), Meunier (40), Né-
ron (50).

Belle course de Dartigues qui n'est battu par
Néron que d'une roue.

Finale. — Brunet, Néron, Meunier, Berthet,
i'16". Très belle course pleine d'intérêt.

Course de motocyclettes, 10 kilomètres. — 1.
Chuilliat, 2. Jacquet, à un 1/2 tour, 3. Lapierre,
4. Baizet, loin.

*

Nous remettons de n'avoir pu donner hier
le compte rendu de cette réunion que des cir-
constances fortuites nous ont obligé à ren-
voyer à aujourd'hui.

LE TOUR DE FRANCE DE L'« AUTO»
S' étape Lyon-Marseiliè

C'est à 3 h. 39, au milieu d'une affiuence
considérable, que Aucouturier arrive premier
au contrôle d'arrivée à Saint-Amoine. Il est
suivi de très près dans l'ordre suivant :

César Garin, Pothier, Maurice Garin,Faure,
Lombard, Cornot, Dartignac et Ghaput, de
Lyon.

Tous les coureurs se dirigent ensuite vers
le vélodrome où ils arrivent à 4 h. 39. Ils
exécutent deux tours de piste. Aucouturier se
classe encore premier et touche une prime de
cent francs.

Dans la course du Grand prix de province
au Vélodrome : Jacquelin l", Chariot, second.

LA VIE LYONNAISE
BltâlDBI FÊTES DITE

du « Rappel Républicain »

LE LOOPING AUTO-CYCLISTE
SUCCÈS SPLENDIDE

Le Looping Auto-Cycliste organisé

parle Rappel Républicain a en un suç-

ons merveilleux. Partout les popula-

tions ont fait à nos contrôleurs et à nos

coureurs l'accueil le plus chaleureux.

On se pressait, pour les acclamer, sur

tout le parcours ; partout s'étalaient

des trophées de drapeaux autour de nos

contrôles.
Dans chaque village traversé, c'était

vraiment fêle ; aussi, malgré une cha-

leur épouvantable, la course.a-t-elle pu

s'effectuer sans aucun accident.

Nous devons, dès aujourd'hui, re-

mercier tous les coureurs inscrits au

Looping. Ils ont vraiment fait preuve

d'une endurance incroyable. Il y a eu

de vrais dévouemenls, que nous sau-

rons signaler.

Demain, nous publierons le compte
rendu complet de la course et le
journal de route de tous nos con-
trôleurs.

Jeudi nous distribuerons les prix.
Ils sont bien mérités.

Plusieurs sont â créer.
Nous donnons aujourd'hui la liste des

premiers arrivés aux contrôles et qui

auront droit à tous nos remerciements

et à des récompenses.

Malheureusement, il y a eu quelques

déconvenues. C'était inévitable.

Un certain nombre de coureurs ont

cru devoir, en quittant le contrôle de

Villefranche, prendre la route de

Lier gués et partir sur le Bois-d'Oingt

et Tarare.

Ils avaient mal repéré leur roule et

n'ont pu rencontrer aucun contrôle.

Nous les remercions de tout cœur de

leur bonne volonté. Ils auront un

jour leur revanche.

Voici donc la liste des premiers ar-

rivés dans chaque catégorie ; nous ne

publions ni les heures d'arrivées, ni

les temps de route, ayant besoin, par

ce travail, d'attendre le retour de tous
nos contrôleurs.

AUTOMOBILES

1er Souzy.
2e H. Jossier.
3° Rebert.
4e Dumas.

MOTOCYLES

¥Jr??,œquo> J-. Bouvard et M. Bouvard.
3e Béai.
4e Latruffe.

CYCLISTES

1" Bothier (G. A. L.).
2" Pinel (G. A. LJ.
3e Richardier. '
4

e
 Grolimond.

5= Baylon.
6e Sarra.
7° Bollon.
8» G. Bouvard La Blatinière.
9e Namo.
10e Foillard.
11e Michallet.
12e Fontaine.
13» Millo.

LYON QWPASSE
Ombres et Figures

LES « PLATTES » DU RHONE
Les travaux des bas-ports du Rhône —

de la passerelle de l'Hôtel Dieu au pont de
l'Université, - destinés à rétrécir le lit
du fleuve de manière à le rendre plus
accessible à la navigation, avancent avec
une sage lenteur.

Tout le monde peut constater mainte-
nant 1 harmonieuse symétrie de la ligne,
qm s'étend ainsi sur les bas-ports du
Rhône. Mais les Guillotins qui sont, de-
puis plus de trois ans, privés de leurs
bateaux-lavoirs, se demandent si la muni-
cipalité se décidera bientôt à faire rame-
ner les « plattes » qu'elle a fait émigrer
vers l'autre rive.

. Car enfin, la population ouvrière de la
juillotiôre n'a pas les moyens de pouvoir
3nvoyer blanchir son linge à Londres
Les ménagères de ce quartier sont obli-
gés de traverser le pont pour se rendre à
eurs « plattes », et c'est là une fatigue

très appréciable, ainsi qu'une notable
perte de temps.

1 II nous semble qu'en l'état actuel de»
travaux, le retour de ces baleaux-Iavoirg
n'offre plus désormais aucune difficulté
sérieuse. Nous savons, d autre part, qU9
des pétitions se font pour qu'il en soit
ainsi, et que ces pétitions se couvrent d«
signatures.

Nous ne demandons pas mieux, certes
que de voir le Rhône navlguable et ses
bas-ports devenir une sorte de gare aur
marchandises transportâmes par eau ; ca;
sera là une vie nouvelle dans ce quartierj
Mais, en fait de bateaux, les « plattes »
sont, croyons- nous, d'une utilité pre.:
mlèse.

Une municipalité sincèrement démocra.
tique devrait songer à celte question, qui
a bien son importance au point de vue
pratique. Elle ne saurait empêcher plus;
longtemps le Rhône de rendre à la popu.
lation de la Guillolière, les services qu'u
lui rendait depuis un temps immémorial.

Avec les pétitionnaires donc nous del'
mandons le prochain retour des «plattes» 1
sur les bas-porls du quai de laGuilloliere.;
de la place Raspailet du quai Glaude-Ber-i
nard. C'est une mesure d'utilité publique'
qui s'impose et qu'on ne saurait différer^
plus longtemps.

Joseph Manln. |
 —i g

Le Gonoonrs National de Tir
QUATRIÈME JOURNÉE

Nous pouvons dire que l'affluence au?,
mentait de jour en jour au Stand; hier, le'
nombre des tireurs et visiteurs a quadru*
plé et même quintuplé.

C'est le matin qu'il fait le moins chaud
et le meilleur tirer, aussi toutes les cibles
sont prises, même celles des dames, qui
attendent en nombre dans la salle d'at*
tente leur tour de tir.

Les tireurs étrangers sont bien plus;
nombreux que les jours précédents. Il y
en a qui viennent de très loin.

Une trentaine de délégations militaires
se sont fait inscrire ce matin.

11 y a eu, hier, d'excellents tirs. Le»
meilleurs tireurs, les champions du monde
au tir sont dans nos murs. Attendons les
résultats. 11 y aura des surprises.

Comme ces jours précédents, à midi,
une salve d'artillerie et le clairon annon-
cent l'interruption des feux.

Tireurs et visiteurs, au nombre de plus
de cinq cents, parmi lesquels nous re<
marquons, avec plaisir, de nombreuses
dames en toilettes claires, se dirigent à la
cantine. Pendant toute la durée du repas,
la musique du 96° de ligne, sous l'habile
direction de son chef, M. Séga, exécute
les plus beaux morceaux de son réper-
toire.

A la table d'honneur, nous remarquons,
aux côtés de M. le commandant Berthet,
président du banquet, MM. Harent, Ré-
mond père, Rémond fils, lieutenant au
9tje à Vienne ; Huvelin, de Beaune ; Bouf.
fier, de Marseille ; le commandant Séna-
Pouzet, le sympathique et dévoué secré-,
taire général du concours ; Dufler, le doc*
leur Jullien, du 2e dragons ; Challier, de
Chambéry ; Ariste Robert, membre du
comité central des carabiniers suisses,
etc.

Au Champagne, M. le commandant Ber«
thet prend la parole. Il souhaite la bienve-
nue aux charmantes visiteuses, aux visi<
teurs et aux tireurs qui viennent tous les,
jours en plus grand nombre ; il salue Aris<
tide Robert, le fin carabinier de Suisse,qui
nous apporte de ce beau pays de beaux
exemples de tir. Il remercie puis il salue
MM.Challier,président de la Société de tir
de Chambéry ; Régnier, Bouffier, ce der-
nier qui a joué un rôle important dans le
5

e
 concours national de Marseille, est vi-

vement acclamé ; Saoli, de la Société des
régiments de tir de Paris, etc. ; enfin il
adresse de vifs remercîments au Parle-
ment, au conseil municipal, à l'autorité
militaire, aux vaillants artistes qui ont
prèle leur concours dans la soirée artisti-
que donnée hier à Bellecour, et enfin à
toute la presse française, qui *
prêté son précieux concours à la publicité
du concours.

M. Berthet lève son verre à la patrie, à
la République, aux patries voisines et éloi-
gnées, aux tireurs et amis. La musique
exécute, à ce moment, l'Hymne suisse,
écoutée debout par toute l'assistance.

RÉSULTATS DU 9 SOIR ET 10 MATIN
Catégorie III (200 mèlres). — Série et cen-

tre : MM. Volpelier, Buhlmann, 39 points f
Gerqmo Ghiappe, 38 points.

Catégorie IV. — Maîtres tireurs (200 mètres»
Cible Sauphar. — Série ; M. Boizet, 3»

points. Centre : MM. Allard, Boizet, Giral-
d0£\f*1 deKrés, 40875, 4313 degrés.

Catégorie V. - MM. Buhlmand, 88 points ; :
Vonnez, 87 points; Lustenberg Frai, 82 points. :

Catégorie XL— MM. Lafray, de Kibaueourt,
Julio Canabe, 39 points ; Romain Clerc, Ar- !
mando Catrera, Basso. Bymann, José Magso,
38 points.

Catégorie XIII. - MM. Giraldon, 85 points;
Monnot, 8 points.

Catégorie XVI. - Mines Teinturier, 18
PK1 i J Jo!iet ll P°intS ! Condamin et Zuenon,
15 et 16 points.

Catégorie XVII. — M. Keller Dorian, ,51

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 11 Juillet 1904 - 34 —

MARIAGE SECRET
PAR

PREMIERS PARTIE

CîOMME UNE ÉPAVE
n m

' Et il avait loué, pour sa mftre et pour
lui, à Passy, rue de la Tour, un petit pa-.
tfillon dépendant d'une vaste propriété, —
Où il avait, non pas la jouissance, n.ais
la vue d'un grand jardn comptahlé de
beaux arbres.

C'était bien un peu loin de l'Ecole de
médecine, de l'Hditel-Dieu, dei bibliothè-
ques et des laboratoires où il passait ses
journées.

Mais autour du pavillon il y avait un
semblant de jardinet... mais là, sa mère

' 'était au grand air, au bon soleil... pres-
que à la campagne...

Et puis, avec ses jambes de vingt cinq
'ans, il ne redoutait pas la marche, qui
est encore la plfes hygiénique de toutes
les gymnastiques.

Ce'qui le gênait parfois... souvent... c'é-
. 'lait l'obligation d'abandonner, aux heures
du repas, les travaux de laboratoire où,
le oJus en plus, il se passionnait»

Mais entre ses aises et le calme confort
que sa mère trouvait dans ce pavillon et
dans ce petit jardinet de Passy, il n'avait
pas môme hésité.

Et il se disait :
— Tant que cela pourra durer ainsi, ma-

man ne doutera môme pas de la contrain-
te que je m'impose pour elle.

... Plus tard... quand j'aurai finit mes
études... Quand je serai arrivé où i'es-
père bien arriver un jour... Quand à
mon tour, j'aurai charge d'âme on
verra...

Et, quoique interne à l'Hôtel-Dieu, il ha-
bitait cependant le pavillon de la rue de
la Tour, il y prenait plus souvent ses re-
pas... et il ne s'absentait que les nuits où
il était de garde.

Toujours le premier, d'ailleurs, à son
posto comme il était le premier de cette
jeunesse intellectuelle qui serait un jour
l'élite, l'illustration, la gloire du pays.

A la question du médecin en chef :
— « Et celle-ci, monsieur Lecoutollier,

qu'en disons-nous, aujourd'hui ?... »
-Il répondit de sa voix grave et douce :
— Vous voyez, monsieur le docteur, son

état ne s'aggrave pas, au contraire...
Maintenant, la chaleur de la peau s'ac-
compagne de sueurs abondantes... On di-
rait que la douleur moins vive,- ne s'exas-
père plus autant au contact.

— Le pools ?...
. — Ah 1 toujours . très fréquent. La nuit
surtout. \

— Déîire-t-elie toujours ?
— Oui. Pendant l'accès, c'est un flux de

. naroles intarissable. On ne comprend guè-

re ce qu'elle dit, mais on devine une mor-
telle inquiétude qui persiste à travers tou-
tes ses hallucinations.

—; Et après l'accès ?
— Ah I toujours une réaction de tor-

peur qui la read insensible à toutes les
sollicitations extérieures... comme à pré-
sent.

La malade, en effet, les yeux à demi
fermés, la tête abandonnée." sur l'oreiller
blanc où le visage prenait des transpa-
rences de cire, la malade ne semblait rien
entendre de ce qui se passait autour d'elle.

Ce groupe d'étudiants penchés sur son
lit... la sœur infirmière qui ramenait ses
cheveux noirs sous le petit bonnet de lin-
gerie... le docteur qui lui avait pris la
main pour lui explorer le pouls... rien de
cela n'avait fait dévier ce regard perdu
dans le vide... ce regard éteint, d'où la
pensée, presque la vie... étaient absentes...

— Et des frissons ?...
— Aucun cette nuit, monsieur le doc-

teur, fit la soeur infirmière.
— Allons, monsieur Lecoutellier, fit le

médecin en chef avec un sourire, c'est
vous qui aurez ea raison contre votre an-
cien... Je commence à croire que le pre-
mier diagnostic était faux.

— J'en ai maintenant la certitude s'é-
cria l'interne, après ce que j'ai pu consta-
ter moi-même.

Il ajoutait aussitôt :
— Le cas était si intéressant...-
... La jeune femme aussi, fit-il avec un

soupir de compassion... la jeune femme
était si intéressante...

Et il expliquait au docteuc s t

— J'ai passé à son chevet des heures et
des heures... J'ai suivi la marche du mal...
oh | pas à pas... Et c'est bien ce que
j'avais soupçonné : une métrite... avec
des accidents singuliers... déconcertants...
mais ce n'est pas... et Dieu merci, ce n'a
jamais été une fièvre puerpérale. La preu-
ve, d'ailleurs, c'est que mon traitement par
les opiacés produit ,son effet.

— C'est évident... La torpeur s'explique
par l'excès de l'opium.

— Et les symptômes d'intoxication puer-
pérale ne se produisent pas...

— Bref, elle est vivante. Ah ! vous avez
le tact médical, mon cher Lecoutellh"
Continuez le traitement que vous avez si
bien commencé. v Je vous l'abandonne...
D'ailleurs elle vous appartient bien un
peu... Ah I elle vous devra une flère re-
connaissance, celle-là...

— N'allons pas si vite, protesta l'inter-
ne en souriant. Avant, il faut que le sen-
timent.., la mémoire... la vie... tout re-
vienne peu à peu...

— Mais je ne pense pas que cela tarde
désormais beaucoup.

— Ah ! j'attends ce moment avec tant
d'impatience 1

Et, sons expliquer à son chef, — sans
s'expliquer peut-être à lui-même pourquoi
il avait ce désir anxieux, — il suivit le
docteur qui continuait sa visite...

Mais en quittant le lit de la malade, il
recommandait encore à la sœur :

— Quand elle s'éveillera... prévenez-moi
aussitôt.

'*. • . * •" v ïl *" w 9 r . S1 » v • « v.
i, C'était seulement la suyiendienialg^ s^

après une nuit moins péniblement enfié-
vrée que les précédentes, — que la jeune
femme devait, pour la première fois, ou-
vrir, au matin, des yeux éclairés par d'au-
tres lueurs que celles des rêveries déli-
rantes.

Claude Lecoutellier n'avait pas eu be-
soin d'être prévenu.

Cette nuit-là, justement il était de gar-
de... et il l'avait passée presque tout en-
tière au chevet de cette inconnue pour qui
il s'était pris de tant d'intérêt... de tant de

Elle avait encore battu la campagne
mais ce n'était plus, comme les nuits nr'é-
cédentes, cette '.utte sourde, continuelle
ces anxiétés, ces terreurs qui compulsaient
son pauvre visage déjà si émacié.

Non. Cette nuit, son agitation était de-
venue une plainte monotone... ronron-
nante...

Et puis., peu à peu, le ronronnement
s était apaisé...

... Il s'était entièrement éteint
Il y avait eu une heure ou deux d'un

sommeil calme — profond — qui mes
que aussitôt, avait rasséréné, détend M
ce visage contracté par l'angoisse autant
que par la souffrance.

La malade avait apnaru alors dans mi
rayonnement de pâle beauté...

Et Claude Lecoutellier contemplait si-
lencieusement cette femme qu'il ne con-
naissait que par le nom écrit sur la fiche
du ht : « Manuela Castéras »...

Il se demandait :

iraïi«e
St
£ï

e ?'": D'°Ù yienUlle a-« -°«

... Lorsqu elle eut un moment de gêne.-*,
comme si ce regard puissant l'oppressait
par sa fixité...

... Comme s'il pesait vraiment SUE e'J*>-*<
Et brusquement elle ouvrit des yeux oft

» y avait une pensée... puisqu'ils eurerw.
aussitôt un tressaillement de timidité..»
presque de pudeur. ?

— Allons, faisait déjà ce jeune homme a
la voix grave et douce et dont la boucha
8™™il, allons, vous voilà toute effaro*
chée... vous ne savez pas où vous ôt^s.-
Je vais vite vous le dire...

— Vous avez été malade... très tialaX
de... vous allez beaucoup mieux... et vous
êtes à présent dans une salle où on vous
a très bien soignée... et d'où vous sorti re»
bientôt complètement guérie...

— L'hôpital... murmura-t-elle... t ,:
Oui, l'hôpital nui vous a sauvée- C'est

un grand bonheur pour vous d'avoir el«
portée ici. Là-bas, d'où vous venez, nia
pauvre enfant, vous étiez perdue..

Et voilà que, déjà conquise par l'étraiu»
ascendant de cet inconnu qui lui parlait
avec la douce autorité d'un vieil ami, ••*
elle courait éperdument à lui.

— Ma petite fille... dites-moi... je voua
en supplie...

Oui. ij comprenait bien...
Elle parlait de son enfant... de cette \f

titeeréature qui avait .failli lui' coûter la.
vie..*,

(A suivre.}
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RÉSULTATS DE L'APRÈS-MIDI DU 10
Catégorie 89. -» Lecoq 3 maximum.
miéo-orie 10 — Wyrann 38.
Catégorie 11. - Billard Robert, Angelini,

M- Woidert, Venturino, Frank, Doucet, 36.
fa>\è<rnrte 13. — Lafray 39.
Catégorie 2. - Régis, Emi le Soyer, Lusigny,

lergent de zouaves à Sathonay 8R

leole pleaionnjMHoPloiiBriB ie Lp
DîSTRÎBUTiON 0ES PRM

La distribution des prix aux élèves do
l'Ecole professionnelle d'horlogerie de
Lvon a eu lieu, dimanche 10 juillet, à
fi heures du matin, au Palais du Com-
merce salle des réunions industrielles,
fous l'a présidence de M. Justin Godart,
docteur en droit, adjoint au maire de

Sur l'estrade prennent place M.Justin
Godard, les professeurs et M. Boudra, di-
recteur de l'Ecole. La musique du 22° de
ligne prête son concours à et lie solennité.

M.Godard ouvre la séance en apportant
les excuses de MM. le maire de Lyon, le

Ï
réfet du Bhône, M. le gouverneur mili-
ilre, et donne la parole à M. Boudra qui,

en quelques phrases ponctuées relate les
efforts tentés pour l'amélioration de son
inslitulion, les sacrifices de la ville de
Lyon et les espérances qu'il fonde pour
l'avenir. . „...'...

Après lui, M. Justm Godard vient dé-
clarer que c'est pour la première fois
Su'en raison de ses fonctions mr nicipales

préside une distribution de prix, et il
tfeslime heureux de débuter par des ré-

™ compenses à décerner à de jeunes appren-
tis. Entre temps, l'orateur éprouve le be-
eoin de manifester ses.senliments en fa-
illir de la fratei nilé universelle.

i II est ensuite procédé à la proclamation
4a palmarès.

Ont obtenu J
Classe préparatoire. — Mathématiques :

1er prix Cuzin ; 2°, Châtain ; 3e, Rossât.
Dessin ': 1er prix Cuzin ; 2% Châtain ; 36,

Physique et Chimie : 1er prix ' Cuzin ; 2e,
Châtain; 3e, Rossât.

Travaux manuels : 1er prix Guzin ; 2e,
Châtain; 3°, Rossât.

I"-» année : 1er prix Masset; 2a, Gaillavar-
din t 3", Pagliero.

2e année : 1er prix Thizy et Esclartine;
2», Brunet; 3", Guillerat.

3e année : 1er prix Guzin Antoine ; 2°,
Roche.

Travaux manuels : 1er prix Gnsard ; 2e,
Cuzin et Roche.

A 10 heures, parents, élèves et visités
se retiraient, et la cérémonie était ter-
minée.

J. M.

Premiare Société fles Anciens Militaires
Dimanche, 10 juillet, la société des An-

ciens Militaires, 19° de secours mutuels
de Lyon, donnait dans les salons du res-
taurant Michaud, 230, cours Lafayette,
son banquet annuel suivi d'un .concours
de boules, de tir à la carabine et de jeux
divers.

Nous remarquons à la table d'honneur
M. le commandant Margver, président de
la Société, M. le vice-président Biessy,
M. Veyre, président du comité général,
MM. Bùsscry, Neyras, Alexandre Rey,
déléguédu Mutualiste lyonnais, et divers
confrères de la presse lyonnaise : puis,
cà et là, MM. Rampon, Masset, Ghabrand,
Boucaud. Heitz, Martin, Block, Bourgny,
Mesdames Flandin, Desfayes, Rosset, Mo-
ret, Meunier, Favié. etc. etc. •

A l'heure des toasts, M. le commandant
Margver souhaite la bienvenue aux socié-
taires, à la presse et à M. Veyré, prési-
dent du comité général.

Ce dernier répond en quelques mots
choisis au toast de M. Marquer, puis dé-
Teloppe les bienfaits de la mutualité. Un
de nos confrères, au nom de la presse,
remercie M. le président, et boit à la
prospérité de la société.

Après le banquet, les convives se sont
partagés les divers jeux de boules, de tir,
de tonneau, etc., etc., à 7 h., un souper
réunissait à nouveau les personnes pré-
sentes. Une saute ie intimea clôturé cette
fête toute paternelle où n'a cessé de ré-
gner la cordialité la plus franche et la
plus entière.

Nos félicitations sincères à M. le com-
mandant Marquer et aux membres du
conseil d'administration pour le tact et le

tout exquis avec lequel ils ont fait les
onneursaux sociétaires et aux invités,

J. M.

TERRIBLE CHUTE
Un ouvrier charpentier tué

Un terrible accident est arrivé hier à
deux heures de l'après-midi, rueVilleroy,
à l'angle de la rue des Passants, à l'an-
nexe en construction du Lycée.

Un ouvrier charpentier, nommé Four-
nler, âgé de 60 ans, rue de la Buire, se
trouvait sur un échafaudage lorsqu'à la
Buite d'un faux mouvement, il perdit l'é-
quilibre et tomba dans le vide.

Relevé par des passants, le malheureux
qui avait le crâne fracturé, fut en toute
hâte transporté dans une pharmacie voi-
sine, où il reçut des soins, puis conduit
ensuite à l'Hôtel Dieu où il expirait à 5
heures du soir.

La famille de Fournier a été prévenue
avec tous les ménagements possibles.
W^WMMWMBBBTiBlnlUIHU, î,!,» H il ni. .u-.-

La chaleur. — Nous subissons une
chaleur épouvantable, 33° à l'ombre ; on
ne voyait hier que des gens s'épongeant,
harassés, fourbus, rendus. Le soleil dar-
dait des rayons si ardents qu'ils auraient
pu cuire des œufs.

Les terrasses des cafés étaient prises
a assaut, et l'on entendait de tous côtés

§ue des voix commandant des bocks, des
ocks, et encore des bocks 1
Dans la banlieue, affluence énorme de

promeneurs;un soleil implacablecontinue
ft nous rôtir.

Orgeat, limonade, bière ï -

Une rectification. — C'esi par erreur
«lue nous avons indiqué la formation d'un
«°miteen vue de célébrer le centenaire
2Î,. •£&¥' à Ly°n - T1 n'ya encore rien de
définitif à ce sujet.

Distinction honorifique. ~ Nous ap-
prenons avec plaisir que M. Tuccimei, an-
cien officier aux Zouaves Pontificaux, pro-
cesseur a 1 école supérieur de commerce,
î ,, « obte«if la croix de Commandeur
fle 1 ordre de Saint-Sylvestre.

^5ÎOin êil ,muni<=ipal- — Le conseil muni-
rai de Lyon se réunira en séance pu-
™&ue.» » IHôtel de Ville, le mardi 12 cou.
«ant, à 8 heures du soir.

t«n™ mi les questions portées à l'ordre du
aoui, nous relevons les suivantes : .

I. «largissementdalaras.de. la. Charité., éla&

I gissement de la rue de Trionv construction de
la Marlinière des filles, changement de dénoT
mination des la rue et de la place Champileun
et de la place du Château, élargissement de
la rue Saint-Jérôme.

Les bienfaiteurs. — Voici les noms-
des personnes qui ont' fait des dons ou
legs à des établissements de bienfaisance
ou d'intérêt public, dans: le département
du Rhône :

Legs de Mlle Bunoz. domiciliée à Vernaison
et décédée : A la maison de retraite des
Sœurs de Saint-Joseph, de Vernaison, 500
francs.

Legs de M. Dugueyt, domicilié à Monaco,
villa Marie-Stella, et décédé : Aux Petites-
Sœurs des Pauvres de Lyon, aux écoles con-
grésranistes de Lyon, à l'Œuvre de la Propa-
gation de la Foi, à la commission de Pour
vière, à l'Ordre de la Trappe, une somme de
25,000 fr. à répartir proportionnellement aux
besoins de chacune de ces œuvres.

Legs de M. Vallet, domicilié à Lyon et dé-
cédé : A la 118* Société do secours mutuels
des ouvriers monteurs en parapluies, de Lyon,
4,500 francs.

La Santé publique. — On a enregistré
cette semaine 179 décès, 30 de plus que
pendant la période hebdomadaire corres-
pondante de l'année 1903.

Le coefficient mortuaire annuel en rap-
port avec le nombre des décès de ce der-
nier septénaire est de 20 par 1.000 habi-
tants.

Les maladies régnantes en ce moment
sont les maladies habituelles à la saison
des fortes chaleurs-

On rencontre un grand nombre d'affec-
tions intestinales, embarras gastriques
avec ou sans fièvre, diarrhées accompa-
gnées quelquefois de vomissements. On
nous signale à la Guilloliere une petite
épidémie de dysenterie qui affecte pres-
que exclusivement les soldats casernes
dans les forts de cet arrondissement.

Chez les enfants on observe de nombreux
cas d'entérite et de méningite. Nous avons
cette semaine à porter 16 décès au compte
de la diarrhée enfantile et 5 à celui de la
méningite.

Sur le tableau des maladies contagieuses
déclarées au Bureau d'hygiène du 29 juin
au 6 juillet nous trouvons :

11 fièvres typhoïdes, 1 petite vérole, 9
scarlatines, 33 rougeoles, 10 diphtéries,
13 dysenteries.

*» »
Mortalité de Lyon (population en 1904:

453 145 habitants), pendant la semaine
finissant le 2 juillet 1904, on a cons-
taté 179 décès :

Fièvre typhoïde .. 5
Variole .......:... 0
Rougeole 1
Scarlatine . . ; 0
Erysipèie 0
Diphterie-Croup . . 4
Coqueluche 0
Afïect puerpéral. 3
Catarrhe pufmon. 1
Bronche- pneum... 8
Congest. puimon.. 1
Pneumonie 3
Pleurésie 1
Phtisie puimon... 26
Autres tabercul.. 4
Méningite aiguë.. 5
Mal. céréb. spin.. 17

Diarrhée infant... 18
Entérite fau-des-.

sus de 2 ans) ... 1
Maladie du foie... 5,
Diabète 0
Affections du cœur 11

, — des reins 11
— cancer.. 19
— chirurg. 15

Débilité congénil. 3
Causes accident... 5
Autres causes ... 6
Causes inconnues. 7

Naissances 170
Mort-nés 7
Décès 179

A l'asile de Bron. — La direction de
l'asile départemental d'aliénés du Rhône
nous communique l'avis suivant :

La fête nationale tombant cette année le
jeudi, les visites des familles aux malades
n'auront pas lieu ce jour-là, mais la veille,
mercredi 13 juillet, aux heures ordinaires.

Les musiques militaires. — En raison
des services imposés à l'occasion de la
Fête nationale aux musiques- militaires
de la garnison, aucune musique militaire
ne sefera entendre le 14juillet sur la place
Morand.

Le 14 juillet à Lyon. — M. le maire
vient de prendre un arrêté en ce qui con-
cerne l'Interdiction de la circulation des
voilures :

Le 13 juillet, de 8 h. i\2 à 11 h. lp? du soir,
la circulation des vélocipèdes, voitures et au-
tomobiles sera interdite :

Place des Terreaux, rue de l'Hôtel-de-Ville,
place Bel lecour, rue Victor-Hugo, place Car-
not, cours du Midi (côté nord;, pont du Midi,
avenue des Ponls, rue de Marseille, place du
Pont, cours de la Liberté, cours Lafayette
jusqu'à l'avenue de Saxe, avenue de Saxe,
cours Morand depuis l'avenue de Saxe jusqu'au
pont Morand, pont Morand, place Tolozan.rue
Puits-Gaillots, place de la Comédie et place
des Ter. 'eaux.

Le pont de l'Université sera interdit à la
circulation à partir de midi.

Pendant la matinée du 14 juillet, de 7 h li2
à 16 h. Ip2, la circulation des omnibus,
tramways et autres voitures publiques ou
privées est interdite dans la rue du Peyrat, la
rue Victor-Hugo, la place Bellecour, la place
de la Charité, la rue de la Barre, la rue de la
République et généralement dans toutes les
rues aboutissant à la place Bellecour.

Les tramways de Saint-Clair à Perrache
S'arrêteront vers le pont de la Guillotière.

La circulation sera interdite sur le pont de
la Guillotière, à partir de 7 heures du soir. Les
tramways de Villeurbanne, Montchat, Mon-
plaisir, Salnt-Fons, et Vénissieux s'arrêteront
place du Pont. Le pont de l'Université sera
fermé à la circulation pendant toute la jour-
née.

Pli" un Serpent. — Grand choix de
Bandages, Ceintures, Bas. Douches, In-
jecteurs, vaporisateurs. Accessoires, etc.

"«ÏSÏÏS™ QUIR9Â CHABL.Y
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3Er,€î»i'ts Divers
, Tombé d'un mur — Hier, dans l'après-
midi, vers 2 h., un ouvrier était occupé à la
construction de l'annexe du Lycée entre les
rues Villeroy, des Passants e), la rue Ven-
dôme. Lorsque quoiqu'il fut incommodé par
la chaleur où qu'il lit un faux mouvement il
tomba d'une hauteur de 20 mètres.

Dans sa chute il s'est fait une profonde
blessure à la tête. Relevé par ses camarades,
il fut transporter dans une pharmacie où un
pansement lui a été fait.

Mais son état étant grave la voiture d'am-
bulance fut requise et l'a transporter à l'Hô-
tel-Dieu où on l'a admis d'urgence. On a peut
d'espoir de le sauver.

Dans ses poches on a trouvé aucune pièce
permettant d'établir son identité.

Imprudence d'enfant. — Un enfant, âgé de
8 ans

1
, Alexandre Chasson, demeurant chez ses

parents, quai de la Mulatière, 11, a fait une
chute, hier soir, à 6 heures, alors qu'impru-
demment il marchait sur le parapet du quai
Jean Jacques Rousseau. L'enfant s'est brisé
deux dents en tombant.

L© feu. — Un feu de Cheminée s'est déclaré
hier, à 4 heures, rue Lainerie, 11, chez M. La-
causte, marchand de vins. Ce commencement
d incendie a été éteint par un pompier à l'aide
de seaux d'eau.

Cheval emballé. — Un cheval appartenante,
M-Branche, propriétaire à Chaponost, s'est
emballé, hier, à une heure de l'après-midi.aux
Aqueducs-deBeaunant, et s'est dirigé sur Oul-
lins. En parcourant le cours Emile-Zola, l'a-
nimal a heurté et renversé la voiture de M.
Vivier,. boulanger, demeurant à Pierre-Bénite.
M. Vivier fut projeté à terre ; dans sa chute
il se brisa le pied gauche, Le blessé a été
transporte à son domicile.

Noyade è la Mulatière. — Un jeune homme
de 19 ans, nommé Valla Louis Jules plomb'e-
demeurant rue de Trion, 23, s'est noyé acci-
dentellement samedi soir vers- sept heures et
demie, en se baignant dans la Saône, en face
le numéro 29 du quai Jean-Jacques Kousseau,

1. La cadavre, d* malheuxeux a.été cetiré quel-

que temps après à la suite d'activés recher-
ches.

VILLEURBANNE. — Rixes aux Charpènnes.
— Dans la nuit de samedi à dimanche à une
heure*et demie du matin, une rixe à éclaté
entre plusieurs personnes faisant partie d un
comité et une bande de vauriens qui pas-
saient.

Au cours de la bagarre M. Husser, 38 ans,
leinlurier, demeurant rue CharlM-Lyonnet,
42, reçut à la joue gauche un violent coup de
couteau qui lé blessa grièvement

L'origine de cette rixe est due à ce que Pun
de ces vauriens avait renversé avec intention
une Jaurelle du café du cours Emile Zola, 49.

M. Marius Dupuy, 31 ans, rue Alexandre
Boulin, qui avait voulu s'interposer fut vrve-
vement mollestè. .

— Une deuxième rixe avait lieu un quart
d'heure après, même cours, 32, entre plusieurs
ouvriers maçons et tullistes, qui fous, ve-
naient de passer gaiement une partie de la
nuit.

Au cours de la bagarre, MM. Verradier et
Joron, tullistes, rue Jean-Glaude-Vivant, 42 et
44, reçurent sur la tête plusieurs violents
coups de pelle.

L'arrivée des gardiens de la paix mit fin à
cette rixe.

— Chute grave. — Le jeune Joseph Vache»
15 ans, apprenti serrurier, chemin de Brou,
passait cours Lafayette.

A l'angle de l'avenue Thiers, le pauvre jeu
ne homme lomba de sa hauteur et se fractura
la jambe gauche au dessus de la cheville

11 a été transporté à l'Hôtel-Dieu par la voi-
ture d'ambulance.

— Une vache tamponnée par un tramway
— Hier matin, une vache se trouvait sur la
voie du tramway de la « Lyonnaise », cours
Emile Zola.

L'animal se jeta sur le devant du tram et
fut projeté, heureusement sans mal, à une
distance de 6 heures.

Seuls les voyageurs ont ressenti une légère
secousse.

OULLINS. — Accident. — Des enfants s'amu-
saient dimanche soir vers 3 heures sur la
place de l'Ancienne Mairie ; soudain l'un d'eux,
âgé de 11 ans, le jeune Murât, poussé par un
de ses camarades, tomba si malheureusement
que sa tête vint donner sur le coin d'un banc
de pierre dit « cadette ».

Relevé par des témoins, on s'aperçut qu'il
portait un trou profond à la tête ; il lut con-
duit dans une pharmacie pour y recevoir les
soins que nécessitait sa blessure, et de là au
domicile de ses parents.

— Etat civil — Naissances :' Angèle Chau-
meny, Goerges Tournier, Jules Chabrier,
Ivan Cotte, Marcel Foray, Germaine Dan-
thony.

Décès : Marie Champaynaux, veuve Câblant,
72 ans; Etienne Gayton, 5 mois; Joannès Ay-
nard, 17 mois; Germaine Guvry, 20 mois.

Mariage : Pierre Julie et Jeannette Chap-
pélet.

Publication de mariage : Pierre Chalou et
Marie Chovin.

Pour purifier les eaux douteuses ou
infectées. — Suivre le conseil de M. Gi-
rard, chef du Laboratoire municipal de
Paris, il suffit, dit-il, d'ajouter, par litre
d'eau que vous voulez boire, la valeur
d'un jus de citron soit deux petites cuil-
lerées à café de Citronnelle # Trappis-
tines.

Emplois de la Citronnelle. — CUISINE:
Sauces, huîtres, poissons, viandes grillées,
etc., et en général pour remplacer le vi-
naigre si nuisible à l'estomac— HYGIÈNE:
A l'état pur pour coryza, maux de gorge
et angines. Dans du thé ou dans du vin
pour refroidissements. Seul préservatif de
la fièvre typhoïde (une cuillerée à soupe
par carafe d'eau).

TRIBUNE POLITIQUE
Groupe Républicain Nationaliste. — Tous

les adhérents sont instamment priés d'assis-
ter à la réunion générale extraordinaire qui
aura lieu ce soir à 8 h 1{4 très précises.

Mesure à prendre en vue des fêtes du 14
juillet. Présence urgente.

CoaMer des Speetaeles
Concert de l'Horloge. — Les scènes nou-

velles de Rien ne va plus..., dont le succès
va toujours grandissant attirent à chaque re-
présentation une foule de spectateurs à l'Hor-
loge Il est vrai de dire que la salle est admi-
rablement ventilée et que la revue est désopi-
lante.
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Paris, IO juillet. —L'Officiel publiera
demain la liste des 48 derniers départe-
ments pour lesquels ont été pris des arrê-
tés prescrivant la fermeture d'établisse-
ments congréganistes.

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL
Lens, 10 juillet. — La division du

canton de Lens ayant amené la formation
d'un canton ouest, M. Lamendin, député,
maire de Liévin, a été élu conseiller gé-
néral, par 5.603 voix, sans concurrent.

LES INONDATIONS EN ESPAGNE
Madrid, 10 juillet. —D'après les ren-

seignements reçus de Valladolid et des
villages inondés, les dégâts sont énormes
et les recolles et beaucoup de bestiaux
ont été emportés parles eaux.Des secours
nombreux ont été envoyés.

LES GRÈVES DE ROEVIE
Rome, 10 juillet. — Les soldats et des

ouvriers extraordinaires travaillent dans
les boulangeries; la panification néces-
saire à la ville est largement assurée.

ÉLECTION LÉGISLATIVE
XIV0 Arrondissement de Paris

2° Circonscription
Inscrits 11.076. Votants 7.766.— Suf-

frages exprimés 7.643,
Ont obtenu :

MM.
STEEG, rép. radical. :. . 3.38*
.D' DOYEN, - rép. antimin 3. 380
COURTOIS, socialiste 688
LABERDESQTJ E, rad. social 12Ï
MONTREUX, libéral 50
BOSG, bonapartiste 5

Ballottage.
Cette élection était motivée par la mort

du docteur Dubois, radical-socialiste qui,
en 1902, fut élu au 2° tour par 4 784 voix
contre 3.791 à M. Andriveau, nationaliste.
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LA SITUATION A PORT-ARTHUK
Tohé-Fou, 10 juillet. •— Un vent favo-

I rable a amené une grande quantité de
jonques de Port-Arthur. A bord de ces

j longues sa trointaleut des Cbiuois. et des

Européens. Ceux-ci donnent des nouvelles
contradictoires, cependant il semble établi
qu'une division japonaise venue du nord
se retranche à 7 milles du camp de la Ma-
rine. Une autre division aidée par la flotte
bombarde sans trêve à l'est pour capturer
une position qui domine la ville et le bas- |
sin naval. . , ,

Suivant un réfugié russe, les Japonais
ont occupé le sommet du mont Takuohan
pendant la nuit du 6 juillet et y ont établi
une biilterie, mais le Novhi, accompagné
de quatre canonnières, se mit en route le
7 juillet vers l'est sous la protection des
canons de GoldenTIill et bombarda la
batterie japonaise au sommet du mont
Takuchan, celle ci fut cernée et enlevée
par l'infanterie russe.

Les combats du ctfté de l'est ont été vio-
lents. Depuis le 4 juillet la flotte japonaise
bombarde matin et soir sans Interruption
les positions russes le long du littoral et
les Russes ripostent. Toute la journée on
aperçoit des hauteu.s qui dominent la
ville la fumée des canons. Les morts et
les blessés arrivent à toute heure. Les
maisons particulières sont transformées
en ambulances. Il n'y a eu au nord de
Port-Artbur que des escarmouches.

Lé corps principal des japonais se trouve
à une distance de 10 milles. Cependant les
éclaireurs japonais sont arrivés jusque
dans le voisinage du camp de la marine.

La flotte japonaise a bombardé les forts
de Port-Arthur pendant les nuits des 2, 3
et 4 juillet sans causer du dégât aux
forts qui protègent la ville. Aucune atta-
que nocturne n'a eu lieu depuis.

Un ouvrier chinois, employé aux docks
de Porl-Arthur, affirme que le Sébastopol
et quatre torpilleurs subissent en ce mo-
ment des réparations dans les docks. Il
dit en outre que deux grands vaisseaux
russes à trois cheminées manquent depuis
le combat du 23 juin.

De leur côté, les Russes prétendent que
leur flotte est intacte. Mais il semble que
les Japonais aient subi de grosses pertes
navales. Ils ont sacrifié au bas mot une
dizaine de torpilleurs pour atteindre les
vaisseaux russes en vedette. Ces vais-
seaux qui gardent l'entrée du port sont
abrités par tous les vaisseaux coulés par
les Japonais dans le but de fermer le gou-
let. L'entrée du goulet laissée ouverte
contourne la basedeGolden-Hill. Le reste
de l'entrée est barré par des estacades in-
franchissables pour des torpilleurs. Les
attaques des torpilleurs japonais ont été
d'un fanatisme presque sauvage. Les tor-,

. pilleurs se précipitent à toute vapeur dans
des endroits où. il est manifestement im-
possible de ne pas périr. Quant ils som-
brent, les équipages refusent tout secours.
Les marins japonais s'ouvrent le ventre
ou ils repoussent les sauveteurs à coups
de fusil, à coups de crosse et à coups de
t)2ir.ftis (ÎG fer

L'arsenal de Port-Arthur continue à em-
ployer 700 ouvriers russes et 100 Chinois.

Tokio, 10 juillet. — Une flottille de
torpilleurs détachée de l'escadre de l'ami-
ral Togo a profité de la tempête pour s'ap-
procher de Port-Arthur pendant la nuit de
vendredi; un des torpilleurs aperçut dans
la matinée le croiseur Ashold et l'attaqua.

Le résultat est encore juconnu, deux
sous officiers ont été grièvement blessés
au cours de la canonnade.

A LIAO-YANG

Saint-Pétersbourg, 10 juillet. — On
mande de Liao-Yang que durant ces dix
derniers jours Liao-Yang a été inondé par
suite des violentes pluies qui sont tombées.

Les rues et places sont transformées en
véritables lacs. L'état marécageux des
chemins rend la circulation très difficile.
La population chinoise, malgré l'appro
eue des Japonais reste calme et vaque à
ses occupations coulumières.

LES OPÉRATIONS
Paris, 10 juillet. — La délégation du

Japon communique la dépêche suivante :
« Le général Oku rapporte que la 2' ar-

mée a commencé ses opérations le 6 juil-
let, en vue d'occuper Kaïping.Après avoir
délogé successivement les Russes de leurs
positions, les Japonais ont finalement oc-
cupé Kaïping et les positions environ-
nantes, le 9 juillet. »

LE TÉLÉGRAMME DE GUILLAUME II
Saint-Pétersbourg, 10 juillet. — Le

télégramme adressé par l'empereur Guil-
laume II au régiment de Wyborg à l'oc-
casion de son prochain départ pour le
théâtre de la guerre, produit dans la so-
ciété de St-Pétersbourg une vive impres-
sion et provoque de multiples interpréta-
tion dans les sphères officielles et mili-
taires.

On juge assez naturel que le monarque
allemand ait exprimé ses souhaits de suc-
cès et de victoire au régiment dont il est
le chef et auquel il s'est adressé en cette
qualité.

D'autres commentateurs se fondant sur
certains termes du télégramme impérial
croient néanmoins devoir lui attribuer
outre son caractère militaire une portée
politique. Us y voient l'expression mani-
feste de sentiments d'amitié envers la
Russie et concluent à la prévision que
cette amitié exercera une heureuse in-
fluence sur la marche des négociations
finales du traité de commerce entre la
Russie et l'Allemagne, en facilitera et hâ-
tera l'a conclusion en amenant les deux
empires à se faire d»s concessions mu-
tuelles.

FIM DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT
.....

CHROIHIUE COMMERCIALE
des

GRAINS, GRAINES ET FOURRAGES

Lyon, 10 juillet.
Depuis quelques jours, la moisson du blé se

poursuit très activement tant dans notre ré-
gion que clans les autres centres de produc-
tion ; or, il résulte des renseignements qui
nous- sont parvenus quesi à un moment donné
on avait escompté, un rendement satisfaisant
il faut aujourd'hui revenir sur cette opinion
et reconnaître que l'on avait exagéré l'impor-
tance de la récolte son «osume grain soit com-
me paille.

Blés. — Sous lïmpression des informations
ci-dessus', la culture qui paraissait vouloir se
défaire de son blé vieux; s'est promptement
ressaisie, et à l'heure actuelle, ne veut vendre
qu'avec une 1 plus-value de au moins 50 â 75
centimes par 100 kilos. En eequi concerne les
prix des blés nouveaux,il n'y en a pas encore
de bien établis toutefois on parle de 20 francs
les 100 kilos.

Au point de vue des affaires, elles seraient
certainement plus actives, si les vendeurs
étaient plus nombreux.

On cote les blés vieux du pays 19.75 à. 20.85,

!
du Bourbonnais 20.. 50 à 21 les 100 kilos Lyon.

Seiales. — On ne parle plus da seigles vieux
qui P- ni. pour ainsi dire épuisés, quant à ceux
de la nouvelle récolte ils sont tons pour ainsi
dire fauchés et ne tarderont pas â paraître sur
marché ; on- parle comme prix de début de le
13 à 13.50 les 100 kilos Lyon.

Avoines. — Les avoines qui, depuis long
. temps, voyaient, leurs cours incliner de plus

en plus vers la baisse, sont maintenant bien (
. . plus fermes, avec une demande plus suivie. I

On cote : avoines du pays 13 à 14, du Bour- 1
. béarnais 13.75 à 14.50 les loo kilos Lyon. »

Farines. — La hausse survenue sur le blé
va permettre aux prix desi'arinesde reprendre
la fermeté qu'ils avaient un peu perdue, chose
qui amènera peut-être un peu plus d'activité
dans les affaires On cote :

Farines 1'" 43 à 4t. Rondes 39 les 125 kilos.
Issues. — Demande toujours suivie pour les

sons et les recoupes. On cote :
Sons 10 à 10.50. Recoupes 9.50 à 10. Flott-

ages 13 à 14 les 100 kilos.
Pailles et fourraaes. — Toujours peu de

marchandises sur notre marché, avec un cou-
rant d'affaires très ordinaire et des prix sans
changement. On cote :

Foin 5 25 à 5.50. Luzerne vieille 4.75 à 5.
Luzerne nouvelle 4 à 4.25. Paille de froment
3.50 à 4. Paille de seigle 4 à 4.80 les 100 kilos
Lyon.

REVUE FINANCIERE
«3L@ Isa. Seinaine

 L

Lyon, 10 juillet.

La semaine a été mauvaise pour les ache-
teurs, sur les fonds d'IUats, surtout.

Nous avons prêché la prudence, nous avons
plutôt conseillé de vendre et nous ajoutions •

« Bien longtemps avant la débâcle du 20 fé-
vrier dernier, nous disions d'être très pru-
dent, les spéculateurs et les intermédiaires,
surtout, ne doivent pas oublier ce désastre
qui peut se reproduire à bref délai malgré les
meneurs. »

Nous répétons que nous crovons encore à
la baisse de tous les fonds d'Etats, la plus
grande prudence s'impose donc

En attendant, on ne parle, en Bourse, que
de soie artificielle, nous ne pouvons mieux
faire-pour édifier nos lecteurs, qiie d'insérer
les réflexions de la Cote de la Bourse et de
la Banque du 8 juillet. Nous conseillons à
nos lecteurs d'en faire leur prolit: «Aimez
vous la soie artificielle? On en met partout
On annonce que la Société Chardonnet pré-
side à la constitution de la Société Chardonnet
pour les Etats-Unis et l'Amérique du Nord au
capital de 5 millions en 50.00U actions de 100
francs.

Les fondateurs (ils sont 3) recevront 250.000
fr. en actions, 750.000 fr. en espèces La société
Chardonnet recevra un million en espèces,
600.000 fr. en actions et,cl-iuse incompréhen-
sible, se réserve de vendre, avant sa filiale
100.000 kilos de soie, annuellement, en
Amérique.

i.e siège social est à Lyon, 3, rue Président-
Carnot.

On parle de la prochaine introduction au
marché en banque d'actions, de diverses so-
ciétés fabricant la soie artificielle. Il s'agit et
de sociétés filiales de celles déjà existantes et
de sociétés nouvelles exploitant de nouveaux
brevets, très disposées dès leur apparition
dans le monde des affaires à créer des so-
ciétés subsidiaires pour l'exploitation de ces
brevets soit en Grèce, soit en Italie, soit au
Maroc ou en Amérique, etc. Le baron de Sou-
beyran avait remarqué l'article il y a exacte-
ment douze ans et flairant le parti qu'on pou-
vait en tirer, avait préconisé un système op-
posé à celui poursuivi aujourd'hui.

Il avait songé à créer une Société univer-
selle de la Soie de Chardonnet à laquelle le
comle'Hilaire de Chardonnet devait apporter
la propriété pleine et entière de brevets d'in-
vention qu'il avait pris en Suisse,en Belgique,
en Autriche-Hongrie, en Italie, en Espagne, en
Portugal, en Russie, en Suède, en Norvège, en
Danemark et aux Etats Unis.

Le projet allait être mis à exécution lors
que tous les calculs furent subitement ren-
versés par la baisse des soies. Aujourd'hui, la
mode est revenue à la soie artificielle, utilisée
surtout pour les galons et les tissus et ven-
due très cher grâce à la vogue dont elle jouit.
Diverses sociétés s'empressent également de
prendre des brevets et les promoteurs - au lieu
de créer des sociétés fabriquant et faisant l'ex-
portation ou créant des usines à l'étranger,
comme l'avait imaginé jadis le baron de Sou-
beyran — prennent vite leurs dispositions
pour créer autant de sociétés iiliales que les
sociétés mères ont de pays dans lesquelles
elles exportent.

Les sociétés mères faisant passer la partie
industrielle au dernier plan visent principa-
lement à vendre de suite, sous forme de pa-
pier de bourse, le bénéfice qu'elles auraientété
susceptibles de réaliser ultérieurement à
l'étranger par leurs opérations normales. En
d'autres termes elles veulent vendre leur
clientèle étrangère.

Nous ne nions pas que certaines sociétés,
pour l'exploitation de brevets à l'étranger
pourront présenter quelque intérêt, mais il
est à craindre qu'elles ne soient ime excep-
tion, car il devient évident qu'il s'agira le
plus souvent, tant pour les sociotés anciennes
que pour celles dont on annonce là* constitu-
tion, de ne créer des sociétés filiales que pour
monnayer.au moment opportun les bénéfices
donnés par' une clientèle étrangère menaçant
d'échapper.

Lorsque actions et surtout parts de fonda-
teurs auront été écoulées, alors on reviendra
à l'idée de Soubeyran : Sociétés mères et
filiales fusionneront parle système si souvent
suivi par les Plaques Lumière.

Mais il ne s'agit pas. en définitive, de faire
aux promoteurs d'affaires un procès de ten-
dance, il s'agit seulement pour nous d'appe-
ler l'attention de toute personne sollicitée
d'entrer dans des affaires r'e.Soie Artificielle
exploitant des brevets à l'étranger, sur la né-
cessité qu'il y a pour elle de s'assurer préala-
blement des conditions de travail du pays, de
la validité des brevets, de la législation les
concernant, de la jurisprudence qui les pro-
tège et de la facilité d'écoulement des mar-
chandises.

il y a bien des distinctions à établir. La
sélection ne sera faite au marché que lorsque
la première crise inéluctable se produira.
Entre temps, la création de papier-est le pre-
mier symptôme de cette crise.

Nous sommes absolument de l'avis de notre
distingué confrère.

Comptant.— Nous maintenons nos conseils-
précédents.

En banque. — Nous croyons que les rende-
ments d'août seront très supérieurs par suite
de la main-d'œuvre chinoise, nous conseillons
donc toujours l'achat des Mines d'or à rende-
ment.

Nous donnons loyalement et avec beaucoup
de bonne volonté tous les renseignements
qupn nous demande; nous ne désirons qu'être
utile à nos lecteurs, les priant seulement de
nous réserver leurs ordres pour nous dédom-
mager de nos peines

Nous ajoutons, en?n, que les ordres qu'on
nous confie sont exécutés par notre agent de
change de Lyon. Nous opérons aussi sur les
marchés de Paris et de Londres Que les lec-
teurs n'hésitent pas à. nous confier leurs inté-
rêts ; nos meilleurs soins leurs seront donnés

TREBLA.
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FiiiMiiis BijjrïT
Premier arrondissement. — Porcher F

10 mois, r. de la Vieille, 11, f. 18 h — Ga-
gnieur Léonie, 17 mois, r. de Flessolles, 3, f.
t ,- nT MjShaBd André, 7 ans, r. Puits-Gail-
lol, 28, 6 h. s.

Deuxième arrondissement. — Leion C,
soldat, 22 ans -, hô pital Militaire, 6' h. m.
— Veuve Michallet, née Antoine Jubin, s. p.
60 ans, église Saint-François, 6 h. m.— Ivbouse-
pumont, née Louise Fangoat, s. p , 51 au,
église Saint Bonaventur, 'f.  8 .h.; Juilerad, S
Catherine, s. p, 00 ans, Bôtel-Dieu, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Gonnet S.,
42 ans, r. Séb.-Gryphe, 31, f. 8 h.- Comte M.,
épouse Coulon, 45 ans, av. de Saxe, 300, t 9
E;,~; Escomei' Antoine, 60 ans, rte de Vienne,
20b, f 10. - Mercier E,, 40 ans, r. des Petites
Sœurs, 14, f, 4 h. — Liodet A., 3 moil,r. de
Marseille, 02, 1'. 5 h. — Petit M., veuve Ra-
batel, 00 ans, r. Gandoliôre, 5, 6 h. soir.

Quatrième arrondissement. — Duret J., 73
ans, r. Villeneuve, 0, f . 3 h. — Perrin E , 17
ans, pi. Tabareau, 22, f. 6 h. h. soir.

Cinauième arrondissement. — Berlhier
Just, 20 ans, Antiquaille, f. 8 b.— Marduel J.,
59 ans, église Stlrénée, f. 10 h. — Llmandas
M., épouse Sully, 50 ans, r. du Juge de Paix,
22, f. 3 h.

Sixième arrondissement. »• Soignât C,,
i 77 ans, r. Masséna, 90. f.S h.

' Salnt-Loaii a San Francisco
RAILROAD COMPANY

Fîve y«ars 4 1/2 O/O gold Notes

Obligations de Cent Dollars
ÉMISES à î>8 % plus intérêts courus

Rapportant 4 1/2 % net d'Impôt»
INTÉRÊTS PAYABLES PAR SEMESTRE

Le 1" décembre et le 1" juin de chaque anné»

Garanties par une première hyno-
théque sur le réseau de Saint-LiouBi,
San Francise*» & XVew-Orléanai

I
Railroad.

«•

Prix : £S 4LC3 fr. J3£3
Jouissance i" Juin 19C&.

REMBOURSABLES, au plus tard, te I"
décembre 1908, au pair de IOO d©S>
lars, soit â 518 fr. environ.

Ces titres seront abonnés au timbre françaU

LES S0USCHIPTÎÔHS~SONT REÇUES: !
A la Banque Privée, à Lyon et

à Marseille; dans ses agences d«
Grenoble, Saint -Etienne, Tarare,
Villefranche, Chazelles- sur- Lyon,
Feurs, Givors, Thizy, Panissière«»
Amplepuis, Romanècne, etc.

Chez tous les correspondants de la
Banque privée.

LE CACAO '
VAN HOflTEH

est en dégustation (glacé ou non) aux N

Grands Magasins des Gordeliers ; grand,
café Riche ; au grand Etablissement de
l'Horloge, et chez le fournisseur spécial
des Glaces au Cacao Van Houten, ave-
nue de Saxe, 71 (Maison Moyne).

UN GRAND SUCCES
Les Figures contemporaines de

notre rédacteur Joseph MANIN, obtien-
nent partout un succès que nous n'hé-
sitons pas à qualifier de considérable
et de légitime. C'est par centaines à la
fols que les libraires parisiens lui font
des demandes d'exemplaires, sans par-
ler des demandes de la province.

Rappelons, à ce propos, que le nouvel
ouvrage de M. Manin se trouve dans
les principales librairies de Lyon, et
qu'on peut également se le procurer
dans nos bureaux au iprix de 3 fr. 50.
Tous les lecteurs du Rappel Républi-
cain voudront lire ce livre tout d'ac-
tualité et bourré de documents les plus
Inédits sur les personnalités politiques
et littéraires en vue.

AVIS DE DÉCÈS
Les familles Dumont et de Barrin ont

l'honneur de vous faire part du décès d»

Madame Jules DUiïlOND
survenu le vendredi 8 juillet, en son do-
micile, 3, place de la Bourse, et prient'
leurs amis et connaissances de vouloir
bien assister à ses funérailles qui auront
lieu lundi 11 juillet, à 7 h. 3/4 du matin.

On se réunira à l'église Saint-Bonaven«
ture, où le corps est déposé, pour êtra
Inhumé, ultérieurement, au cimetière
d'Oullins.

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire
part.

Les amis et connaissances des iamillïn
Cabaud, Charbin, Athonor, BonneVût Por«
rin qui, par oubli, n'auraient pasTeçu d#
lettre de faire part du décès de

J Madame veuve C.-L. CABAUD
née Péroline DUCKAMP

dêcédée à Sainte-Foy-lès-Lyon, le 10 juil-
let 1904, dans sa 70e année, munie des
sacrements de l'Eglise, sont priés de con-
sidérer le présent avis comme une invita-,
tion à assister à ses funérailles qui auront
lieu le mercredi 13 courant à 8 h. 3/4.

Le convoi pari ira du domicile de 'a dé-
funte, à Sainte Foy-lcs Lyon, 10, chemin
des Fontauiéres et 19, avenue Valioud,
pour se rendre à l'église paroissiale, et, de
là, au cimetière de Loyasse.

Des voilures stationneront plsee de la
Charité, de 7 h. 3/4 à 8 h. 1/4.

Des tramways électriques partiront
toutes les 15 minutes de la station du pont
Tilsil t (Archevêché).

Prière de n'envoyer ni fleurs ni co-n*.
ronnea
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Sf ' MABIAGBS

Bramesses de Mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement pour être affi-
chées le iO juillet 1904.

Premier Arrondissement

klmas Paul, empl. r. de ^seUes.jW ,
Mlle Pegon Marie, s. p.. Çh.ïeuiuat, /.

toralon P° cafetier, gr. r. Guillotière, St.
M le Morel Anne, cuisin r. Terme, 25

Ctorpenel J., dess., r. T.-Claudiennes; 51.
Mlle Jacquln 0., emp., v Pierre-Blanc, 18.

Fontaine Jean, coiffeur, r Burdeau, 33
, Mlle Renaud J., coût., Cluny (b.-et-L.)
Cathier Léon, emp., r. V.-Monaie, 27.

Mlle Gâche L., couturière., b. Gr.-Rousse.46.
Lambert H„serg., 14- section, fort St-Jean.

Mlle Draz L., brodeuse, r. Val-Couturier, 22.
Maréchal P., rentier, r. Pierre:Dupont, 48

Veuve Laurès P., s. p., r. Pierre-Duppnt,48.
Monney J.. fourreur, av. Eélixfaure, 189.

Mlle Gaffe M., empl., av. Felix-Faure. 1«9.
Daniel L., empl., m. Grande-Cote, 69 .

Mlle Aucante R., modiste, m. Gr.-Cote, 69.
PéturaudP., maçon, r. Pareille, S.

Mlle Koudaire P., giletière, r. Ste-Jeanne, 9.
Tarin L., empl., r. Tables-Claudiennes, 61.

Mlle Fumet M., s. p., r.de la Chanté..

Deuxième arrondissement

Famé P., tailleur, r. Port-du-Temple, 11,
Mlle Dumoulin Û.,cout., r. P-du-Temple,ll.

Beiiuy E., cap. retraité, r. Duhamel, 8.
Mlle Cathelln Marie, S. p., r. Duhamel, S.

Fontanâ. L., architecte, Plainpalais (Suisse).
Mlle Blanchard F., s. p., Plainpalais.

Marcel Joseph, imprimeur, Chavanos- (Isère).
Mlle Chivas H., s. p., r. J.-de-Tournes, 8.

Gontard Louis, industriel, pi. République, 44.
Mlle Herpln Marie, s. p., Angers.

Caillot André, cultivateur, Sf-Prix (Allier).
Mlle Cottin Elisa, domestique, St-Pnx.

Girerd, Jean, boulanger, r. Charité, 35.
Mlle Billard Alexan., s. p., r. Chante, 53

iMagnin-ColombJ., empl., pi. Gouvernement,^.
Mlle Berger M., empl., imp. Savoie, %,

Roche Th., bijoutier, r. Dubois, 14. ._;.
Mlle MantouxM., poliss., r. delaRize 17.

Virieux Ch., cocher, r. Auguste-Comte, 19.
Mlle Chardonnet M., culot., r. d'Auvergne, 4.

Lardière David,, publiciste, pi. Carnot. 1.
MlleBerthier M., pap, m. Gourguillon, 52.

Fougnon G., repr, com., Péronne (b.-et-L.)
Vve Bourret J., coût., r. Duhamel, 15.

Jacob Cl,, cl. not., St-Laurent-d'Agny (Rh.).
Mlle Guerrier L., t. p„ pi. Carnot, 15S

Brisset Abel, bonnetier, r. Vendôme, 92.
Mlle Perrouse - A, cuisinière, r. Grenette, ib.

Branchereau Alph., plomb.-zing.StNazaire.
Mlle Petitjean G., f. chambr. r. Gaspann U. j

Crozet J., men.: r. Boissac 7.
Mlle David M., s. p. b. Gr.-Rousse 161.

Masson M. journ. r. Gasimir-Périer 19. 1
Vve Dauson M., ling. r. du Bélier 5.

Gifïard-Garlet François, empl. r. Franklin 9
. Mlle Pignerol Sophie s, p., r. Franklin 6.
*Tarin L, empl. r. fabl.-Claudiennes 61.

Mlle Fumet Marie, s. p. r. de la Chanté 1.
Martin H., surv. télég. c. Charlemagne 9.

Mlle Jassoud A., s. p., Bourg-les-Valence.

Troisième arrondissement *«

Balmas P., empl., r. de Flesselle3, 17.
Mlle Pegon Marie, s. p., ch. Feuillat. 7.

Beravant Jean, mécanicien, r. Colombier,».
Mlle Mathieu Louise, s. p., Jaunas (Allier).

Bizet Claude, teinturier, ch. St-Antoine, 188.
Mlle Garrioud Marie, brodeuse, c. Henri, 37.

BouchetC, empl. com., ch. des Pins, .57.
Mlle G,urdin A., coutur., r. Petites-Sœurs, 11.

Boulon P., cafetier, gr. r Guillotière, 37
Mlle Morel Anna, cuisinière, r. Terme, 25.

Gollet Jean, commerç., r. Mazenod, 27.
Mlle Rivet G., coulur., r. Bossuet, 9.

Gombe Henri, balancier, c. Liberté, 67.
,- Mlle MontmègeJ., méc, c. Liberté, 67.

Dupraz J., m. log.,16- artil., I. Vitriolerle.
Mlle Langlade M., coutur., St-Etienne.

Fleury G., emp. Bourse, r. Part-Dieu, 22,
. Mlle Ferrand M., dactylog.. r, Pasteur, 36.
Garreau R.. empl., route de Vienne 17D
'Mlle Nicolle A , s. p., Nantoux (Gète-d'Or).
Grobel J., monteur, gr, r. Cuillotière, 193.

Mlle Ortoland J., coût., r. P.-Gprneille, 186.
Jalifier Aristiae, tailleur, r. Rabelais, 81

Mlle Argia F., coût., r. P .-Corneille, 38.
Lenoir Maurice, cordonnier, ç. Henri, 36,

Mlle Rouméas R , coût., c. Henri, 36.
Linage F ., imprimeur, r . Pyramide, 46.

Mlfe Garin J., coût., r. do la Bannière, 17.
Monnet J., fourreur, av. F.-Faure, 189.

Mlle Gaffe M., emp., av. F.-Faure, 189.
Morel Henri, teint., r. Notre-Dame. 15.

Mlle Baral Thér., corset., r. Paul Bert, 336.
i Mure Louis, emp., q. de la Guillotière, 22.

Mlle Reynaud M., s.p., Golombier-le-Vwux.
Petraud A , maçon, r. Pareille, 9.

Mlle Roudaire M., gilet., r. Ste-Jeanne, 9.
Plassiard F., tapissier, r. Vaudray, 5

Mlle Lauzeille J., ling., ch. Sabfonmères,27.
Poncet J., chapelier, av. des Ponts, 36.

Mlle Baratin J., chapel, rie d'Heyneux,158.
Roche T., bijout., r. Dubois, 14.

Mlle Mantoux M., pohss., r. de la Rize, 17.
Agnès A., empl. assur., r. Paementier, 4.

Mlle Bandier M., s.p., r, de Sèze, 2.
; Luchessa L., ferblant., r. de la Vigilance, 3.

Mlle Besson M., cuisin., Cheylard (Ard.).
Peaudecerf E., manœuv., r. de la Lône, 37.

Mlle Bajard H., ouv. soie.dhauff ailles (S.-L.)
Roux Antoine, méc. r. des Passants, 2.

Mlle Lanore Marie, coût., c. Gambetta, 10.
Tarin Louis, empl., r. Tabl.-Glaudiennes, 61.

Mlle Fumet Marie, r. de la Charité, 1.
Trinque André, empl., c. Gambetta, 140.

Mlle Clémençon, coût., c, Gambetta, 110.
Goumes Adolphe, négociant, r. Molière, 120.

Mile Desvignes-Pélerin, nég., r. Molière, 120,
Descours Jean, empl., r. Pasteur, 58.

Mlle Labrosse, repass., Font.-Sl-Martin.
I Froquet, voiturier, r. Pierre-Corneille, 87.
I Mlle Arlaud, fleuriste, r, Gharpenay, 11.

Genin Charles, mécan., ch. Balançoires, 9.
Mlle Detard Marie, conf., ch. Scaronne, 28.

Gérard Albert, empl., r. Cayenne, 12.
Mlle Leyrat Gabrielle, Villebois (Ain).

Quatrième Arrondissement %

Tavier Joseph, empl., r. Massêna, 44.
Mlle Dutel Cl., coutur., r. Chazière 25

Arnaud G., représ, com., gr. r. C.-Rousse, 50.
Mlle Romagny G., mod., gr.r. C.-Rousse, 50.

Ntzeret Henri, empl., r. Hénon, 25.
Mlle Meunier Aiit.. empl., r. dlvry, 15.

Goubin Claude, tisseur, pi. Com.-Arnaud, 1.
Mite Bizet- Marie, dévideuse, r.Dumont, 2.

Darnon Jean, propriétaire, r. Duviard. 8.
Vve Chaupard R., Bonnefamille (Isère).

Mantoux Joseph, empl., q. de kenn, l.>.
Mlle Dorlé Eugénie, empl.,r. Transversale^.

Crozet Jean, chemisier, r. Boissac, 7.
Mlle David Marie, S. p., b. Gr.-Rousse, 161.

Arnoud Pierre, man., r. Pailleron,J.
Mlle Faury Marguerite, tiss.. r. Pailleron.l.

Lambert Henri, sergent 14' sec t., com. milil.
Mlle Draz Louise, brod., r. Val.-Couturier,22

Cinquième arrondissement

Bergeron J., fab. d'huile, ChenereillesjL.L
Mlle Hugonnet M., empl. q. Archevêché, 15.

Brodin Jules, dess., imp. Paquet-Mérel, 5.
Mlle Bosset Gath., s. p., pi. Pyramide, 20.

Dussud Joannès, menuisier, r. Jouffroy, 6.
Mlle Ghambion Félicie, repass., m adresse.

Fauritè Charles, s. off. 134' d'inf., Màcon.
Mlle Lasseigne M., ouv. en parap., Mâcon.

Lardière David, publiciste, pi. Carnot,!.
Mlle Berthier Julie, pap., m. Gourguillon,52.

Magnin-Colomb. e. com. pi. Gouvernement, 5.
Mlle Berger Marie, emp., imp. Savoie, 1.

Mantoux Joseph, empl., q. de Serin, 15.
Mlle Dorlé Eugénie, emp., r. Transversale.7.

Mazet Henri com. des postes, q. P -Seize, 37.
Mlle Giber. Mad„ s.' p., Fefilès (Hérault).

Michard Léon, galochier, r. Saint-Jean, 26.
Mlle Grataloup Laurence, brod., r. St-Jean,26

Moulet Louis, ton., r. de la Pyramide, 56
VveEynard Jeanne, r de la Pyramide, 78.

VessièreT Claude, camion., r. du Marché, 4.
Mlle Enjobras Marie, mén.,r. d. Marche. *.

Grobel Jean, monteur, gr r. Guillotière, 193.
Mlle Ortholand J., r. P. -Corneille, 186

Barthélémy Emile, teint., r. de Bourgogne, 6.
Mlle Blondeaut Marie, repas., pi. Marché, 4.

Martin Julien, ton., r de la Pyramidei 49
Mlle Loire Marguerite, brod., r. Jouffroy, 10.

Sixième arrondissement

Agnès Albert, empl. assur., r. Parmentier, 4.
Mlle Bandier M., s. t)., r. de Sèze, 2.

Brunier L., empl., r. Sully, 8.
Vve Fayolle M., pelletière, r. Sully, 8.

Collet J., commerçant, r. Mazenod, 27.
Mlle Rivet F„ coutur., r Bossuet, .9.

Combet F., empl. com., Villefrançhe (Rh )
Mlle Kocnly J . s. p., r. Parf.-Silence, 11.

Denis L., journalier, r. Vauban 59.
Vve Gobert M., journal., r. Vauban, 59.

Jalifler A., tail. d'habits, r. Rabelais, 81.
Mlle Federici A., coût., r. P.-Corneille, 38.

Jouve L., ébéniste, r, Bossuet. 104
Mlle Laurent D., repas., r. Bollecombe, 18.

Monney A., fourreur, a. Fôlix:Faure, 189.
Mlle Gaffe M., empl., a. Felix-I'aure, 189.

Morel Henri, teinturier, r Notre-Dame, 15.
Mlle Barrai Thérèse, corset..r. P.-Bert, 336.

Salvat Pax, doct.-méd., La Ferlé-St-Lyr (L -C.)
Mlle Mouchot Pierrette, s. p.,r. Tête d Or, 38.

Planel Camille, menuisier, r. Montgol 1er, 10.
Mlle Telliez Pulcherio, coût., Lille (Nord).

Brisset Abel, bonnetier, r. Vendôme, 92.
Mlle Perrouse A., cuisin., r. Grenette, M.

Broc Elie.empl. com., r. Vendôme, 133.
Mlle Chazalet Jeanne, compt., r. Vauban,7J.

Millant Jean, apprëteur, Villeurbanne.
Mlle Gaumy François, empl, Villeurbanne.

Buisson Claude, empl., Villeurbanne.
Mlle Cinier Jeanne, rac. de tulles, r. bèze,i(M.

Godde Raymond, empl. com., r Duguesc m,107
Mlle Perret Hortenso,s. p.,St-Ramb.-s/-Loiro

Tavier Joseph, empl., r. Masséna, 44
Mlle Dutel Claudius, coût,, r. Chazière, 25,

8PEGTAGLES ET CONCERTS

AONCERT DE L'HORLOGE. - Ce soir, â «
h heures, concert varié. A 9 heures 1T£
Rien ne va plus, revue locale de MM. Tet
ment et Tulmat. Gros succès

Dimanches et fêtes, matinée à deux heures;

nÔNGERTS BELLECOUR, - Tous les soirsi
U 8 heures 1(2, Concert par l'Orchestre du
Grand-Théâtre.

K
~loiÔ"nE DE BELLECOUR.— Tous les lourg

de 5 heures à 6 heures, musique militaire.

B
'iuiSERÏËDUPUIS (Croix-Rousse). — Toni

jes soirs, grand concert par le célèbre oiv
chestre Rivier (20 exécutants).

Matinées, dimanches et fêtes, de 4 à 6 heu-
res.

ftONGERT DES NOI1VEAUTÉS. en face "Û
b cirque Rancy, M. Auguste Bonneton, di-
recteur-propriétaire. -Tous les jeudis, sa-
medis et dimanches, à 8 heures très précises,
grande soirée de gala avec les Okerlot, duet-
listes, le comique Delval, Mlle de Marly, dan-
seuse à transformations, etc.
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 * "T Minois après mon arrivée à la Nôn-
Velle-Calédonie, je m'évadai avec cinq dé-
tenus politiques, condamnés par les Con-
seils de guerre de Versailles. D'étape en
étape, de bateau en .Lateuu, en prenant
passage comme matelot, comme mécani-
cien presque toujours, parfois même com-
me domestique, je parvins jusqu'en Amé-
rique où je restai près d'un an; j'avais
réussi à entrer dans des ateliers à New-
lYork ; j'ai commencé par être ouvrier
«ans ma jeunesse, rue Saint-Maur cela
m'a permis de vivre en Amérique. Mais
je n'avais qu'un but : je voulais revoir
ma fille et je faisais des économies pour
payer mon retour en France. Lorsque j'en
eus réalisé suffisamment, je nartis en pre-
nant passage sur un bateau à destination
d'Anvers. C'était plus sur pour moi, dans
le cas où la police aurait eu l'éveil, j'étais
protégé par la Belgique. Te savais par
Lucien de Noirville que Suzanne avait été
recueillie par vous. Or Monthermé n'étant
qu'à quelques kiomètres 'e la frontiè-
re, je cours peu de risques. L'argent

que j'avais amassé pour mon voyage
suffisait à peine pour me défrayer en
route. De telle sorte qu'à Anvers,' je me
suis trouvé sans un centime. Je suis ve-
nu d'Anvers à pied, mendiant le long du
chemin. Quelques sous économisés sur
des charités m'ont permis de prendre le
train jusqu'à. Civet En . chemin de fer,
j'avais en France moins à craindre que
sur les grandes routes où j'aurais risqué
de rencontrer des gendarmes qui m'eus-
sent demandé mes papiers. Voilà com-
ment-je suis .arrivé ici tout à l'heure et.
comment, je vous apparais si -pauvre si

. misérable... : - . _- •. 
— Et que comptes-tu faire? fit Bénardit

en- hésitant. ' .. '  :
— Oh î ne craignez point que, j.e vous

>gône>\ longtemps. Je ne veux pas non
plus vous compromettre. Car vous seriez
compromis si l'on apprenait dans le vil-
lage que vous avez donné asile à. un for-
çat en rupture de ban... .

Il parlait avec une certaine amertume.
— Crois-tu vraiment que j'ai eu cette

crainte? dit Bénardit.
— C'est votre droit, je n'aurais pas à

vous le reprocher.
— Lorsque je t'ai demandé ce que tu

comptes faire, j'ai voulu savoir quelles
sont tes ressources, quels sont tes pro-
jets, plutôt. Car je suppose que tu n'es
pas assez fou pour vouloir . rester en
France un an après ta condamnation? Ce
serait ta perte à bref délai.

— Je ne resterai pas en France, et je
repartirai cette nuit même. Je vous prie-
rai seulement, — car je suis dénué de

tout, — de me donner quelques vêtements
plus propres et un peu d'arsent... Oh !
l'argent, ce n'est pas pour moi que je le
demande... Je mendierais encore, si j'étais
seul, et je trouverais bien mon passage
pour gagner l'Amérique où je veux re-
tourner... Mais sans argent, vivant de cha-
rité, par l'hiver et par le froid, Suzanne
soucrirait trop... et je crains trop de la
voir souffrir.

— Que parles-tu de Suzanne ?
— Je viens chercher ma fille .!...
— Elle 1... Tu veux nous la prendre ?...

, — D'où vient votre surprise?. N'est-ce
pas mon droit ?

— Ton droit, malheureux, ton droit ?...
Et devant qui pourrais-tu le faire valoir'
ce droit que tu- réclames? Est-ce que ta
condamnation ne tfà pas retranché du
monde, 'de .la. société, ne. t'-a oas placé hors-
la loi.

M. et Mme Bénardit se refardaient ef-
farés, en proie à la plus vive agitation.

Nous l'avons dit, ils s'étaient mis à ai-
mer Suzanne comme leur fille, et la leur
prendre maintenant, c'éfait arracher un
morceau de leur propre cœur.

— Je ne puis pas vivre sans Suzanne,
dit Roger.

— Suzanne restera auprès de nous.
Elle y trouve l'aisance, la paix, le bon-
heur. Pourras-tu lui donner tout cela.

— J'essaierai. Je suis jeune et fort La
vie n'est pas finie pour moi.

— Mais il est une chose qu'elle trouvera
ici et que tu ne pourras jamais lui ren-
dre...

— Mon oncle I

— Et cette chose-là, c'est un nom ho-
noré, sans tache...

— On m'a condamné, mon oncle, mais
je suis innocent !...

Bénardit l'avait toujours dit, l'avait
toujours cru, et pourtant il eut en ce mo-
ment un geste vague de doute. Il fut
cruel. .

— Tu n'en restes pas moins flétri.
Roger courba la tête et demeura un mo-

ment pensif.
— Je comprends, dit-il à la fin, pour-

quoi vous voulez garder Suzanne. Je vous
comprends et je ne vous en aime que da-
vantage. Mais ma fille est ma seule esoô-
rance, ma seule joie, — la seule affection
qui pourrait me. rattacher à la vie et m'em-
pêcher de mourir. Il me la faut. Je le veux;
Du reste, j,e tiens à ce que vous soyez ras-
surés tous, les, deux sur moi. Je tiens à ce
que vous soyez sûVs qu'en me rendant ma
fille, vous ne la rendez ni à un assassin,
ni à un voleur... Il est une confidence que
je n'ai pas voulu faire ni à Lucien de Noir-
ville, ni aux juges, ni en cour d'assises.
Cette confidence m'eût sauvé. Mais l'hon-
neur me défendait de parler. Je vais vous
la faire à vous, afin que vous me rendiez
Suzanne, — afin que vous compreniez crue
j ai toujours !e droit de la réclamer et nue
vous n

v
aver pas, vous, celui de l'arracher

à mon amour paternel... Ecoutez 1...
Et brièvement, en quelques mots, avec

un accent de vérité sur lequel il était im-
possible de se méprendre, il dit l'histoire
que nous savons.

H dit tout, ne cacha rien, voulant re-
. conquérir sa fille.

M. et Mme Bénardit l'avaient écouté
sans l'interrompre.

C'était une cruelle confidence que celle
qu ils entendaient.

L'enchaînement de tous ces faits était si
logique qu'il ne leur venait même pas à
1 esprit que Roger pût mentir et leur im-
poser. 

Un soupir leur échappa à tous les
deux :

•— Tu as le droit d'emmener Suzanne,
fit l'oncle avec effort.

II ne se reconnaissait plus ie droit de
la garder, de priver cet homme si malheu-
reux de la seule joie de sa vie, du seul
rayon de soleil qui pût éclairer la nuit
noire de sa désespérance.

Bénardit réfléchissait :
— Mais le coupable, le counable? disait-

il, qui est-il ?... y as-tu songé ?./. as-tû
cherché ?... ne serait-ce pas cette fem-
me ?...

— Si j'y ai pensé, si j'ai cherché ! fit
L.aroque avec amertume... Il ne se passe
point de jour où je n'essaye de percer ce
mystère. l

— Mais cette femme, te dis-je, cette
femme ?

— J'y ai pensé aussi, je dois l'avouer,
mois ce ne peut être elle.. Comment au-
rait-elle commis ce crime?... Seule? ..Avec
un complice?... Pour voler?... Pour se ven-
ger?... Non, c'est impossible... C'est folie
que de s'y arrêter, c'est perdre son temps

— C'est vrai, murmura l'oncle. Alors,
que croire î

«£_*£? 'ïe_.îea """^Çatt «fc s'éteindre,
» Mme Bénardit se leva rour le ranimer)

i
jeta dessus une flambée de bois et det
bûches qui pétillèrent avec une vivï
clarté.

Minuit sonna à la pendule, sur la che-
minée.

— Mon oncle, dit Boger, il ne faut pal
que le jour me retrouve chez vous. Or. a
y a un train pour Givet et Bruxelles I
deux heures du matin. Je .prendrai Cf
train-là... avec Suzanne...

— Déjà ! murmura Mme Bénardit.
Et elle essuya ses yeux, à la dérobé*

avec son mouchoir.
— Il le faut... dit Laroque avec do*

ceur; pardonnez-moi la peine que je vou»
cause.

~ C'est bien, fit l'oncle... tu es libre.*
et, puisque tu dois partir, mieux vaut q«<
tu n'attendes pas plus longtemps... Je s»
rais désolé, — pour toi, crois-le bien, -*
qu'il t'arrivftt malheur... mais tu ne pe«M
partir dans un tel dénuement de touf.*
Laisse-moi te donner quelques vêtement*

Il monta dans une chambre du prfci'afli
étage et on l'entendit, pendant quelque*
minutes, qui allait et venait.

Mme Bénardit et Laroque regardaient
sans parler, la flamme du foyer et I»
ïongs sifflements des bûches qui échv
tarent et par tes déchirures desquelle*
ruisselait une sorte de sueur bouillante.

L oncle redescendit.
f -• * ) .

Demander le Rappel Républicain
dans tous les kiosques et chez toits M.
marchands de iournaiw.


